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L'HEURE H 


| REARMER 
L'ALLEMAGNE ? 


par M.-E. NAEGELEN 
et Gaston PALEWSKI 


! MAURIAC 
REGARDE PME 


CETTE SEMAINE 


P.M.F, -- Le Parlement est en vacances, mais travailliste se dirige sans doute maintenant amateurs seront prudents en louant leur 

TR pas les chancelleries. Entre Lon- vers le refus du réarmement de l'Allema- place. — Une « générale » attendue : la pre- 
dres, Washington, Paris et Bonn des gne j; ce qui paraissait jusqu'à présent mière pièce de Jules Roy, « LES CYCLONES », 
contacts diplomatiques sont pris, sans cesse, exclu (P, 5). montée et jouée par Pierre Fresnay, — Un 
pour définir une formule nouvelle qui puisse ns : di revenant : Sidney Bechet, en pleine forme, 
lier, de munière raisonnable, l'Allemagne à L'HEURE H. — L'année 1954 ne se terminera à l'Olympia (P. 8. — Deux rubans qui ne 
l'Occident. À la rentrée, P.M.F. sera, de ; POS SORS que des change- sont pas des faveurs : Madeleine Renaud 
Rouveau, face à sa majorité dont les scru- ments révolutionnaires soient intervenus et Jean-Louis Barrault, chevaliers de la Lé- 
lins des dix dernières semaines dessinent dans la stratégie occidentale. Personne en- gion d'honneur. Ils ont bien servi leur mé- 
le contour (P. 3). — Sur sa gauche, le pro- core na maitrise intellectuellement les tier et le prestige de leur pays. Un nou- 
blème du réarmement de l'Allemagne se conséquences de la bombe H. Churchill a, veau genre littéraire : la science-fiction, dont 
présente dans des conditions délicates, com- le premier, montré la voie. Le grand savant l'existence ne peut plus être ignorée (P. 11). 
me l'exposent dans L'EXPRESS deux leaders anglais, P.MS. Blackett, expose le problème Une déclaration accueillie avec réserve 
D memiaires (P. 4). — Cependant, la co- dans L'Express (P. 6 et 7). mais espoir : le docteur Jones E. Salk affir- 
onne vertébrale de toute l'expérience Men-  \[AURIAC REGARDE. — Dans son « Bloc- me à Rome, à la Conférence de la Poliomyé- 
Le nc De Lee an D 7 sr. M Franco Ne RER. “iles. ER 
menée be somsilss 2 3) , laborateur, M. François Mauriac, dépeint les nilé réelle 

‘7 sentiments pénibles que lui inspirent les 


CHURCHILL DEVANT LA BOMBE H 


« Mais si notre vue s'arrête là, que notre imagination passe outre, » 
(Pascal) 


SILENCE AU M.R.P. — Le Mouvement (sic méthodes: de travail d'un président du D, NT 

P=NCE AU MRP. Républicain Re Conseil français, dans le régime actuel NÉGOCIANTS-INDUSTRIELS ; sycu sos METIER! | 
laire vient d’exclure de ses rangs trois hom- (P. 12). 
Mes qui ont en commun l'indépendance 
d'esprit, et qui ont commis l'erreur d'être 
hostiles à la C.E.D.. Parmi eux, André 
Monteil, ministre du gouvernement Mendèés- 
France (P. 3), 
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LA DISCIPLINE SOCIALISTE 


En ce qui concerne le vote des 53 so- 
cialîstes indisciplinés, dans l'article in- 
titulé « Crise socialiste », je vous de- 
mande de noter un certain nombre de 
remarques. 

… Le Comité directeur a de beaucoup 
plus larges pouvoirs que ce qu’en ap- 
pelait avant la guerre la Commission Ad- 
ministrative Permanente (C.A.P.). Cela a 
été décidé à la demande de Daniel Mayer 
lui-même — et je dois dire aussi de moi- 
même — car nous avons pensé, après 
l'expérience de la clandestinité, que pour 
que notre parti ait une certaine effica- 
cité il fallait entre les congrès un orga- 
nisme capable de le diriger efficacement. 

C'est une Commission restreinte com- 
posée de quelques membres seulement, 
qui était présidée par Léon Blum et dont 
je faisais d'ailleurs partie, qui a rédigé 


les nouveaux statuts et déterminé les 
attributions du Comité directeur. 
La désignation des membres du Co- 


mité directeur ne dépend pas de l’action 
du secrétariat général : elle dépend de 
la majorité qui se dégage du Congrès, et 
si la plupart des anti-C.E.D. ont été éli- 
minés lors des dernières élections au 
Comité directeur, c’est, d’une part, parce 
qu'il y avait dans le Congrès une majo- 
rité pro-C.E.D. très nette et, d'autre part, 
parce que les anti-CED. avaient déjà 
tenté un certain nombre de manœuvres 
pour éliminer les pro-C.E.D., qu'ils ont 
été, cette fois, victimes de leurs pro- 
pres manœuvres. 

Les sanctions sont prononcées par le 
Comité directeur et viennent en appel 
devant le Congrès national. Elles ne sont 
pas prononcées par les fédérations dé- 
partementales; les indisciplinés n’auront 
done pas à répondre de leur vote de- 
vant leurs fédérations, mais d’abord de- 
vant le Comité directeur, puis, s'ils font 
appel, devant le Congrès national tout 
entier. Ce que vous appelez de l’intolé- 
rance est en réalité l'application pure et 
simple des statuts et la mécessité pour 
un parti comme le nôtre d'être absolu- 
ment discipliné. Il est, en effet, tout à 
fait différent du parti radical. Si l’on 
veut qu'il puisse continuer à lutter avee 
le parti communiste, il ne doit en aucun 
cas devenir une sorte de parti radical, 
dans lequel chacun vote comme ïil lui 
plaît. Notre règle et notre force essentielle, 
c’est la discipline. Il n’est pas possible de 
demander aux militants d’être disciplinés 
si les élus ne le sont pas. On se de- 
mande d’ailleurs pourquoi on continue- 
rait à tenir des Congrès, si les décisions 
qui sont prises ne sont pas respecites. 
Autant vaut alors avoir de simples Co- 
mités électoraux dans lesquels chacun 
se débrouille au mieux. Mais il est abso- 
lument inutile à la fois d’avoir un orga- 
nisme qui définit une politique générale 
et qui a pour mandat de Ia faire res- 
pecter. 

Je ne pense donc pas, contrairement 
À ce que vous dites, que les décisions 
du Comité directeur et ce que vous ap- 
pelez à tort son intolérance puissent 
être de nature à discréditer le parti. 

Je pense que si nous laissons l’indis- 
cipline s'installer dans les mœurs socia- 
listes, non seulement nous serons rapi- 
dement discrédités, mais bientôt le parti 
socialiste lui-même aura disparu. 

Rappelez-vous avec quelle sévérité et 
quelle énergie Léon Blum a sévi, en 1933, 
contre l’indiscipline des néo-socialistes, 
les a fait exclure et a lutté contre eux. 

…Je suis convaincu qu'après une pè- 
riode de difficultés, le parti socialiste se 
retrouvera plus puissant que par le passé. 
Les indisciplinés cherchent le rappro- 
chement avec nous. 

Gasrox DEFFERRE, 
Maire de Marseille 
Député S.F.I.0. 
des Bouches-du-Rhône. 


* 


P.M.F. ET LA C.E.D. (Fin) 


… Sans doute, nous sommes infiniment 
reconnaissants à P, M. F. d’avoir enfin 
percé l’abcès C.E.D. que tant de mauvais 
médecins avaient laissé mûrir. 

Mais il semble s'être livré 
débat à des manœuvres que nous 
sions périmées, à moins, ce qui 
encore plus grave, qu'il ne se soit 
laissé habilement manœuvrer. En effet, 
P. M. F, nous avait promis que le Par- 
lement se prononcerait en toute liberté 
sur la question de la C.E.D. Or qu'avons- 
nous eu un débat où seulement les 
rapporteurs des commissions, c’est-à-dire 
en fait les adversaires du traité, ont pu 


dans ce 


pen- 
serait 


prendre la parole. Sans doute, le gouver- 
nement a-t-il demandé que l'on retire 
la question préalable, mais, lorsque son 


auteur refusa, le gouvernement ne fit 
rien pour assurer la liberté du débat. 

Faut-il dire aussi la tristesse que nous 
inspire le petit calcul savant auquel se 
livra un speaker de la R.T.F. sur Île 
serutin de l’Assemblée pour démontrer 
que sur la C.E.D. elle-même ce n'est pas 
seulement 319 voix, mais au moins 348 
qui se seraient prononcées contre le 
traité, écartant ainsi le soutien commu- 
niste. Ce sont là des méthodes qui prou- 
vent une certaine gène, pour ne pas dire 
une mauvaise conscience, 

Trop écœurés par quatre années d’im- 
mobilisme, nous avons accueilli P. M. F, 
avec un grand soulagement, mais nons 
en attendions beaucoup, et lui-même ré- 
clamait cette exigence. Nous devons dire 


que le débat sur la C.E.D. nous a pro- 
fondément bouleversés. Adversaires 
loyaux, réalistes et partisans sincères 
se retrouvent dans cette opinion. Peut- 
être n'est-il pas trop tard pour nous 
redonner confiance. Mais la jeunesse de 
ce pays atlend autre chose qu'un gou- 


COURRIER DE L’EXPRESS 


. franco- allemande aurait eu la 


vernememt de Ponce-Pilate ; 
des hommes qui ont des idées et qui 
savent prendre leurs responsabilités, 
; GéÉnanp MOonEAU, 
Professeur d'Histoire, Paris. 


* 
L'ESPRIT DE PARTI 


Ayant toujours lu L’Exrress avec grand 
intérêt, surtout en ce qui concerne les 
problèmes de l'Afrique du Nord, j'ai été 
choquée de voir, depuis quelques semai- 
mes, votre esprit de parti se déchaîner 
sur le problème de la C.E.D. Gaston 
Defferre avait bien raison de dire, dans 
un « Forum », que vous étiez, dans Île 
fond, contre l’armée européenne, bien 
que vous vous en soyez toujours dé- 
fendus. 

A l'heure où les communistes triom- 
phent, n’avez-vous pas pensé, et Mendès- 
France également, au désespoir dans le- 
quel vous plongiez des jeunes qui voient 
porter une atteinte grave à leur idéal par 
un parti qui obéit délibérément à une 
consigne étrangère, et par un autre qui 
ne sait que blämer le régime, et fait 
montre d’un nationalisme étroit ? 

Non, vraiment, nous n'avions pas be- 
soin, nous qui faisons des efforts loua- 
bles et courageux pour enterrer nos res- 
sentiments et nos haines, de recevoir ce 
semblant de désaveu de la nation, alors 
que nous en sommes ses enfants les 
plus éclairés. 

MaARIE-THÉRÈSE SCAILLIÉREZ, 
Paris. 
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LE CHOIX 


Je suis ancien combattant des deux 
guerres ; j'ai eu, comme beaucoup de 
mes compatriotes, à souffrir des Alle- 
mands, et je ne suis pas près d'oublier 
tout le mal qu’ils m'ont fait. 


Mais, malheureusement, il nous faut 


choisir :- ou bien nous entendre avec 
eux, ou bien avec les Russes. Si c’est 
la première hypothèse qui est choisie, 


évitons des manifestations trop tapageu- 
ses qui risquent de rendre ce rappro- 
chement impossible. 
G. Duraxp, 
Dieppe. 
* 


LE BON CHOIX 


J'ai eu la bonne fortune de pouvoir 
assister, dans la tribune du public, à 
l'ensemble du débat sur la C.E.D. II me 
semble que personne n’a dit, ni écrit, 
à quel point le spectacle de la dernière 
séance, le lendemain du rejet, fut cons- 
ternant. On a vu d’éminents hommes 
d'Etat, qui ont, tour à tour, assumé les 
responsabilités de l’immobilisme dans 
lequel nous avons bien failli sombrer, 
accuser pratiquement de trahison le seul 
homme que personne ne puisse soupçon- 
ner de placer quoi que ce soit au-dessus 
des intérêts de la France. 

Que lui ont-ils reproché ? 

D'avoir, refusant la paternité de leur 
monstre, refusé également de le renier 
catégoriquement pour éviter d'agrandir 
le fossé que « cette morte », comme dit 
Mauriac, a creusé entré les meilleurs 
Français. 

Comme si ce n’était pas justement le 
premier devoir du président du Conseil 
de rechercher des solutions d’unanimité 

nationale sur les grands problèmes qui 
intéressent l’avenir du pays ! 

Comme si, trahi à Bruxelles par ceux- 
là mêmes qui osèrent ensuite le mettre 
en accusation de trahison, il n'était pas 
de son devoir de montrer les dangers 
d’un engagement contre nature qui iso- 
lait la France sous prétexte de la faire 
s'intégrer à l’Europe. 

Comme si, dans le cadre de la défunte 
CE-D. l'indispensable réconciliation 
moindre 
chance de devenir réalité ! 

Comme si ceux qui ont osé affubler 
l’idée européenne de cette défroque 
avaient encore le droit de parler ! 

Refuser de prendre parti dans un faux 
dilemme, e’est encore choisir. Et P. M. F. 
encore une fois, a choisi la seule voie 
sur laquelle tous les Français peuvent 
le suivre. 

Epmoxp BELLANGER, 
Saint-Maur-des-Fossés. 


* 
L'EMPRISE ALLEMANDE 


L'évolution qui, depuis la guerre, se 
fait jour en Belgique, et surtout au 
Luxembourg, ne doit pas passer ina- 


perçue. Au contraire, elle doit être mé- 
ditée. 

H est douloureux, quand on remonte 
dans l’histoire récente, de voir comment, 
de 1918 à la libération de notre pays 
par les troupes françaises, le prestige 
français et la présence française sur le 
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territoire luxembourgeois ont lentement 
diminué. 

A la Libération, les marchandises fran. 
çaises recommençaient à arriver au 
Luxembourg, lentement certes qu du 
moins, elles étaient présentes. Le {héà. 
tre et le cinéma français ne cessaient 
de démontrer leur splendide vitalité chez 
nous. 


Et aujourd’hui ? La situation n’est vrai- 
ment pas brillante ! 100 % des produits 
ménagers proviennent d Allemagne, 
90 n des produits électro- -Ménagers, 
40 % des voitures, 85 % des machines 
agricoles ont la même origine. 


Le gouvernement a fait appel à la 
société « Felten und Guillaume », de 
Cologne, pour d’importants travaux de 
rénovation des P.T.T, A la veille des 
deux guerres, le siège de cette maison à 
Luxembourg était la centrale d’ espion- 
sage du Reich sur notre territoire. 


Sur le plan culturel, la situation n'est 
guère meilleure. Sur sept films projetés 
en une semaine, quatre sont d'origine 
allemande, un français. Certes, pour Je 
théâtre, la situation demeure station- 
naire, mais le livre français a perdu tant 








de terrain depuis quelques années que, 
de nouveau, le livre allemand, moins 
cher, mieux présenté sous sa reliure en 
pleine toile, a reconquis tout le ter- 


rain perdu. 


L'homme de la rue peut maintenant 
penser qu’Europe et Allemagne sont deux 
mots équivalents. Le commercant vend 
des meubles allemands de marque « Eu- 
rope », les autobus qui vont à Franc- 
fort ou Cologne s’appellent « Europa- 
bus, au « festival] européen » on donne 
Jeanne d'Arc en allemand. Et ainsi de 
suite. 

Jues Weser, 
Mont-Saint-Lambert, Luxembourg, 





Problème n° 61 





© NN Où O1 En CN FO == 
ÉLTILELEP 


HORIZONTALEMENT. — 1. Touchent &u 
grisbi. — 2, Spécialité du temps. — 3. Re 
tourné : en premiére ligne: Soucis et mé 
lodies. 4. Petit pain, petite sœur € 
petite rivière. — 5. Bagatelle, — 6. Han- 
dicape une dactylo; nr Espagne, se goure, 
selon Greco. — 7. A la tête d'un corps. — 
8. Son évanouissement est célèbre (initiale 
et finale): Très lointain successeur de Cléo- 
pâtre. — 9. Ses riverains ont un savoureus 
accent; Se fait toujours attendre. 


VERTICALEMENT, — I. David vu p# 
Goliath. — II. N'est pas du tout la femme 
d'un saint homme. — IIL On l'emploi 


toujours deux {ois; 
En Afrique. — W. 


1IRN VAE 





1 .Tel l'ai — V. 1 
2 - bile RS 
pas. — ou 
2 dans une trompeti® 
+14 minérale: Père d'unt 
sp8] Provençale, 4 unt 
6h] Espagnole, 'unt 
7 Ecossaise (initiales) 
si] — VIL Nocturmé 
SE veut du mal 8l 
bien. — VIII. Qu# 
lifie certaine squat 


_ 


ter; En Sibérie 
IX. Certain, pe tit 
totalise vingt et un points. 


Solution du me 59 


* 

L'Exrness s'est égaré entre deu 
grilles la semaine dernière. Horrible 
distraction dont nous nous exrcusons vive 
ment auprès de nos lecteurs « cruciml 
bistes ». Ils trouveront donc celle 
semaine, avec le problème n° 61, M 
sotution du llal.sre rosstahilesarees à: OR 59. 
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RE UN HUIT 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA COTE. — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN HAUSSE : André Dubois, 51 ans, préfet de police, 
Avec rapidité et brio, il a transformé les « officines » 
inquiétantes de son prédécesseur en une administra- 
tion efficace au service du public. - 


EN BAISSE 1: Jean Berthoin, 59 ans, ministre de l'Edu- 
cation nationale, Au pouvoir depuis le 18 juin, dans 
un gouvernement de mouvement, il a laissé la très 
mauvaise situation de l'Université demeurer stagnante. 





PARLEMENT 





Où est la majorité ? 


EPUIS son investiture, le 18 juin, 

M. Mendès-France a engagé à 
cinq reprises la vie de son gouverne- 
ment devant l'Assemblée nationale, Ces 
scrutins de confiance ont porté res- 
pectivement sur le cessez-le-feu indo- 
chinois (23 juillet), les pouvoirs spé- 
tiaux demandés par le gouvernement 
ét sa politique tunisienne (10 août), 
sur l'Afrique du Nord (27 août), enfin 
sur l’ajournement du débat de poli- 
tique étrangère (31 août). 


En reprenant les résultats détaillés 
des quatre premiers votes de confiance 
et du scrutin d’investiture, il semble 
maintenant possible de tracer les li- 
mites de la majorité Mendès-France à 
l'Assemblée nationale, 

Pour gouverner, le président du 
Conseil, investi par 419 voix, n’a ja- 
mais vu sa majorité parlementaire 
tomber en-dessous de 361 suffrages 
(lors du vote des pouvoirs spéciaux), 
les communistes ayant, ce jour-là, fait 
défection. Dans les quatre autres 
scrutins, même en faisant abstraction 
des bulletins communistes, M. Men- 
dès-France a toujours obtenu un nom- 
bre de suffrages dépassant la majo- 
rité absolue de 314 voix, sauf pour la 
Tunisie (298 voix non communistes). 


Deux groupes seulement ont cons- 
tamment voté à l’unanimité pour le 
gouvernement : ce sont les, 105 socia- 
listes ct les 15 indépendants d'’outre- 
mer, 

Dans son propre parti, M. Mendès- 
France a vu décroitre sensiblement 
l'appui qui lui est accordé : des 72 ra- 
dicaux qui ont voté son investiture, 
64 seulement ont approuvé sa politique 
nord-africaine, et 49 l’ajournement du 
débat de politique étrangère. 


D'un: manière générale, le prési- 
dent du Conseil semble pouvoir comp- 
ter encore sur une cinquantaine de ré- 
publicains sociaux (73 députés), une 
vingtaine d'U. D. S. R, (sur 24), vingt- 
cinq à trente modérés et A. R. S. (sur 
141) et huit non-inscrits (sur 12). Sa 
majorité, compte non tenu des commu- 
nistes (99), se situe donc aux alentours 
de 290 voix. 

Ainsi, pour chaque problème, le 
gouvernement doit trouver un complé- 
ment qui lui permette d’atteindre, en 
cas de vote de confiance, la majorité 
absolue de 314 voix s’il ne veut pas 
être amené à tenir compte, pour gou- 
verner, des suffrages communistes. Ce 
complément, il l’a trouvé le 23 juillet, 
pour l'approbation du cessez-le-feu 
indochinois, chez les modérés qui lui 
ont apporté 68 voix (contre 34 à l’in- 
Vestiture), Le 10 août, dans le vote 
des pouvoirs spéciaux, les modérés ne 
fournissent que 32 bulletins, mais le 
M. R. P. {10 voix à l'investiture, 15 
Pour l'Indochine), fait l’appoint avec 
69 suffrages, tandis que les communis- 
les s'abstiennent. Pour l'Afrique du 
Nord (27 août), on ne trouve plus que 
27 voix de modérés, mais 32 M.R.P. par- 
licipent à la majorité. 

A la rentrée, trois questions se po- 
seront : le parti socialiste, qui est au 
Cœur de Ja majorité Mendès-France, 
demeutera-t-il fidèle ? Que feront cer- 
tains modérés, radicaux, gaullistes, de 

Toile qui ne soutenaient le gouverne- 
ment que dans l'espoir de voir échouer 
la CE.D.? Pourra-t-on compter, de 
Nouveau, sur certains pro-cedistes 
(MRP., modérés) pour faire parfois 
la relève ? 

Les réponses dépendent essentielle- 
ment de la solution que le gouverne- 
Bent choisira, d'ici là, sur le problème 
aliemand. 


ÉCONOMIE 


Premières mesures 


Tour 
U N nois après avoir obtenu du Par- 
‘ment les pouvoirs spéciaux qui 





lui éta:. 

Ui étaient nécessaires, non pour agir, 

Mais a . . 

L Pour faire face aux conséquen- 
1 ites de ses décisions, le 

Bouve 


nt lance son premier traia 


de réformes économiques. En voici 
l'essentiel : 

1. — Les instruments correctifs, qui 
permettront de « ramasser les mor- 
ceaux » au fur et à mesure que la 
mobilité sera rendue à l’économie, sont 
mis en place, 


Il s'agit essentiellement d’un orga- 
nisme dont la création avait été an- 
noncée par le président du Conseil et 
qui agira sur la reconversion des en- 
treprises, le reclassement de la main- 
d'œuvre et l’aménagement du territoire, 
Dans la pratique, sa tâche sera surtout 
de coordonner et d'animer l’action des 
divers départements techniques inté- 
réssés (Travail, Industrie et Energie, 
Reconstruction, etc.). ( 


Reconversion, reclassement et amé- 
nagement auront, en la personne du 
futur président du Fonds, un «€ respon- 
sable »> unique, ce qui garantit, au 
moins, l'unité de doctrine et d’action ; 


2, — Une première tranche de libé- 
ration des échanges est mise en route, 
Elle n’est pas conçue de façon à agir 
tout de suite en profondeur et ne 
constitue, dans cette voie essentielle, 
qu'un premier pas. Toutefois, le décor 
se trouve ainsi, dès le démarrage du 
nn Mendès-France, mis en place et 
‘impulsion donnée, Le système de 
prime et d'aide à l'exportation demeure 
pratiquement inchangé, à quelques re- 
touches près. 

Une campagne de presse, déclenchée 
depuis une dizaine de jours, laissait 
prévoir une baisse des prix portant 
particulièrement sur les tarifs du sec- 
teur nationalisé (Electricité, Trans- 
ports, Charbons, etc.). Les controver- 
ses qui se sont élevées sur ce point 
semblent devoir conduire à différer 
l'application de ces baisses. 


Les dirigeants du secteur nationalisé 
objectent en effet que le temps des 
baisses miracles, par persuasion, est 


passé l'échec de M. Pinay, dans ce 
domaine, est une leçon, En fait, la 
baisse — et surtout celle des tarifs de 
l'Etat — ne peut plus être aujourd’hui 


opérée qu'aux dépens de l’équilibre fi- 
nancier des entreprises, Celles-ci ver- 
raient creuser de nouveaux gouffres 
dans leur budget, ce qui les contrain- 
drait à demander une augmentation 
des subventions. La première consé- 
quence d’un tel transfert serait évi- 
demment de fournir des arguments 
aux adversaires politiques des nationa- 
lisations. 


On comprend, dans ces conditions, 
la vigueur des réactions qui se sont 
manifestées. 


PARTIS 





L'Eglise du Silence 


E N janvier dernier, le M.R.P, a ex- 

clu André Denis, député ouvrier 
de la Dordogne, Cette fois-ci, il vient 
d'exclure d'un seul coup trois parle- 
mentaires : André Monteil, ministre 
de la Santé publique du gouvernement 
Mendès-France ; Henri Bourret, député 
des Côtes-du-Nord, et Léo Hamon, sé- 
nateur de Ja Seine, Motif commun 1! 
leur opposition à la C. E. D, 


Avant d'entrer dans le gouverne- 
ment Mendès-France, André Monteil 
avait déjà appartenu à deux ministères, 
comme secrétaire d'Etat à la Marine. Il 
était responsable de la section « Ar- 
mée » du groupe parlementaire. Il est 
l'un des ministres les plus influents 
du gouvernement actuel, 


Léo Hamon a été président de l'As- 
sociation populaire des élus munici- 
paux et départementaux, d'inspiration 
MR.P. Jusqu'à l’année dernière, il 
était membre de la Commission 
exécutive du parti, 

Henri Bourret était vice-président 
de la Commission de Défense natio- 
nale de l’Assemblée jusqu'au moment 
où le M. PR. P, l'en retira en raison de 
son indépendance d'esprit, Il était 
aussi un des spécialistes des questions 
militaires, 


Si l’action de ces hommes leur avait 
valu d'incessantes difficultés dans leur 
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MOXNTEIL 


ANDRÉ 
Choisir entre l'homme et la machine 


parti, elle avait un écho au dehors 
qui leur attirait des sympathies nom- 
breuses, notamment dans les mouve- 
ments de jeunesse et dans les milieux 
syndicalistes. 

Sans doute y a-t-il d’autres élus 
M. R. P, qui souhaiteraient une orien- 
tation plus à gauche, voudraient qu’on 
insistât davantage sur les questions so- 
ciales, etc, Mais le conformisme, ou 
toute autre raison, fait qu'ils n'ont ja- 
mais osé tenir tête à la direction du 
Mouvement, Et il est fort douteux 
qu'ils puissent faire davantage demain, 
Rien n'empêche cependant que des dé- 
parts individuels se produisent 

En fait, les trois exclus d'aujourd'hui 
sont ceux-là mêmes: qui, au dernier 
Congrès de Lille, avaient, seuls, es- 
quissé une critique d'ensemble de la 
politique du M.R.P, 


Il est douteux que leur exclusion 
entraine des discussions analogues à 
celles qui se déroulent au sein du parti 
socialiste. Les exclus sont trop peu 
nombreux, l'appareil du parti plus sûr 
de lui. Mais entre la machine du M.R.P, 
et les hommes qui ont pris leurs res- 
ponsabilités personnelles et leurs ris- 
ques, les électeurs auront bientôt, et 
de plus en plus, à choisir, 


Déchirements radicaux 


RELON le mot célèbre, le radica- 
lisme n’est pas un parti, mais un 
état d'esprit, Il n'y a pas lieu de s'éton- 
ner que le groupe parlementaire ra- 
dical ait, une fois de plus, éclaté dans 
l'affaire de la C.E.D., 34 de ses mem- 
bres votant contre le traité, 33 pour et 
2 s'abstenant (en plus des 7 ministres 
en exercice). 

Mais on comprend moins qu’au len- 
demain de ce scrutin, un président du 
Conseil radical ait vu 26 de ses amis 
politiques voter contre l'ajournement 
d’interpellations visant sa politique 
étrangère alors que la vie du gouver- 
nement était en danger. 

Pourtant, les précédents sont nom- 
breux. Ainsi, en juillet 1950, M. Dala- 
dier déclinait l'offre de M. Queuille, 
investi par l’Assemblée, d'entrer dans 
son gouvernement, et faisait voter, 
quatre jours plus tard, cinq de ses 
amis contre le Cabinet, qui était ren- 
versé, Le 29 février 1952, le Cabinet 
Edgar Faure tombait, battu par 26 
voix : il lui avait mañçqué les suffrages 
de 35 radicaux (28 contre, 7 absten- 
tions), convaincus par une violente 
attaque de M. Daladier, M. André Ma- 
rie, dans la dernière crise, se voyait 
refuser l'investiture par 19 radicaux. 
On pourrait citer ainsi dix cas récents 
où le parti radical a barré la route à 
l'un des siens. 

Mais l'opération tentée le 31 août 
présente un certain nombre de carac- 
téristiques inédites. Tout d’abord, Île 
président d'honneur du parti radical, 
M. Edouard Herriot, conduisait la ten- 
dance favorable au gouvernement. 
Tous les autres leaders valoisiens, en 
particulier trois anciens présidents du 
Conseil — MM, René Mayer, Henri 


Queuille et André Marie — ont pris 
position contre lui, ainsi que le prési- 
dent administratif du parti, M. Marti- 
naud-Déplat. Le pacte tacite de non- 
agression qui unissait les chefs radt- 
caux se trouve donc rompu. 


Le président d'honneur et le prési- 
dent administratif vont cependant se 
trouver côte à côte à la tribune da 
Congrès national annuel, le 10 octobre, 
à Marseille, Leur réélection sera-t-etle 
prononcée, pour l’un et l'autre, à 
main levée et unanimement, comme 
chaque année, depuis 1950 ? 


La machine du parti, tous ses roua- 
ges essentiels — du Congrès au Comité 
national, en passant par la Commis- 
sion exécutive — sont entre les mains 
du président administratif, Il choisit 
les délégués, organise les assises na- 
tionales, dose les tendances et infié- 
chit les décisions. La démocratisation 
relative du fonctionnement intérieur 
sera sans doute réclamée à Marscille 
— et peut-être appuyée par M. Herriot 
lui-mème, Certains rouages importants 
pourraient ainsi glisser en d’autres 
mains, 





UNIVERSITÉ 


La rentrée 


À semaine prochaine, le vendredi 

; 17, les 5.355.000 écoliers de l’en- 
seignement primaire rentreront en 
classe. La semaine suivante, ce sera le 
tour des 457.200 élèves de l’enseigne- 
ment secondaire, les 310.000 de l'en- 
seignement technique et les 220,000 des 
cours professionnels les suivront. 


Avec les 1.400.000 élèves de l'ensei- 
&nement privé et les 150.000 étudiants, 
ce sont plus de 8 millions d'enfants 
et d'adolescents, un cinquième de la 
population française, 


Ce chiffre suffit à expliquer l'impor- 
tance du problème posé par le recru- 
tement des enseignants. 


Mais les études consacrées à la crise 
de l'enseignement évoquent invaria- 
blement le cas des agrègés de physi- 
que qui, presque tous, quittent le sec- 
teur public pour le secteur privé (où 
leurs traitements sont trois fois plus 
élevés). On laisse le plus souvent 
de côté un autre aspect du problème 
du recrutement qui n’est pas moins 
grave : un instituteur sur quatre aban- 
donne l’enseignement dès sa sortie de 
l'Ecole normale également pour des 
raisons matérielles. Et, actuellement, 
on signale, dans trente-quatre départe- 
ments, une pénurie de candidats aux 
concours d'entrée dans les Ecoles nor- 
males. 


Le recours à des suppléants (auto- 
risé à titre exceptionnel par la loi du 
8 mai 1951) est devenu la règle géné- 
rale, Et les crédits budgétaires sont si 
faibles que bien des postes demeurent 
vacants, Faute d’instituteurs on ferme 
certaines écoles de village, Dans les 
villes, les enfants sont répartis entre 
les classes existantes, dont certaines se 
trouvent alors compter de 70 à 75 élé- 
ves au lieu d'une trentaine. 


En principe, nul ne peut enseigner 
s’il n’est pourvu, outre d'un diplôme 
de capacité (maintenant le baccalau- 
réat), du certificat d'aptitude pédago- 
gique. En fait, aujourd'hui, n'importe 
quel bachelier peut, sur simple de- 
mande, recevoir un poste, Or le bac- 
calauréat est peut-être une garantie 
« intellectuelle », il n'est pas une ga- 
rantie pédagogique, Des étudiants qui 
effectuent des suppléances pour com- 
pléter leurs revenus, se voient ainsi 
confier, du jour au lendemain, des 
classes de 50 enfants sans posséder la 
moindre notion pédagogique. 

C'est dans la mesure où la remise en 
ordre des finances publiques permettra 
une meilleure répartition des ressour- 
ces qu’il sera possible de porter 
sérieusement remède au malaise dont 
souffre l'Université, 

Mais dès maintenant, des décisions 
auraient dû être prises qui auraient 
substitué, là aussi, l'espoir à la 
gnatron,. 


rési- 
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souveraineté allemande, et celui de la participation militaire de l'Allemagne à la 


la tribune de L’EXPRESS 


» 


A sv l'échec de la C.E.D., Washington et Londres ont entrepris de résoudre le peus 


bientôt se trouver devant des propositions précisés. 
magne. Le Président du Conseil soutiendra ce projet. I] n'est guère douteux qu'une majorité parlementaire l’acceptera 
oil. Mais le grand problème se poseta quand la France devra se prononcer sur une nouvelle forme de réarmement 
de l'Allemagne. On peut, dès maintenant, dire ceci : il y a une majorité virtuelle au Parlement français pour accepter un 
réarmement allemand, sous certaines conditions, Mais quel gouvernement peut rassembler cette majorité ? Est-ce possible 


au gouvernement Mendès-France de le faire ? L'EXPRESS a demandé à deux leaders parlementaires de ge l'un gaulliste, 
l'autre socialiste, d'exposer dans quelles conditions ils accepteraient un 


réarmement 


éfense occidentale, La 
es premières auront trait à la restauration politique de l'Alle- 


aHemand, 





du rétablissement de la 
France va 


| va de soi que 


MM. Naegelen et Palewski ne représentent pas la moyenne de la majorité Mendès-France, Mais ils en représentent, 


avec leurs amis, un élément essentiel : sa gauche. 
eux. Un gouvernement Mendès-France ne pourra l'obtenir qu'avec eux. 


Un gouvernement LR ou Bidault pourrait obt 


enir une majorité contre 


où l'intérêt de connaître leurs séntiments exacts. 


FAUT-IL RÉARMER L’ALLEMAGNE ? 


ROIS raisons 
essentielles ont 
fait rejeter le 
projet de Commu- 
nauté Européenne 
de Défense : 
1° Le rôle qu’au- 
rait joué l'Allemagne 
dans cette commu- 
nauté eût été bien- 
tôt prédominant, ses 
instincts profonds 
l'eussent conduite à 
user de sa force 
économique et mili- 
taire rétablie pour 
réaliser ses vieux rêves d’annexions 
et d’hégémonie, 





2° La France entrait dans cette 
communauté  affaiblie, son armée 
coupée en deux, la cohésion de 
l'Union française plus que jamais 


menacée, incapable de remplir les 
harges nouvelles que la création de 
‘armée européenne ajoutait à ses 
charges anciennes et les plus sacrées; 
à peu près seule en face de l’Alle- 
magne, elle n’eût pu empêcher cette 
armée dite européenne de devenir 
une armée à direction allemande et 
au service des intérèts allemands. 

3° La Communauté Européenne de 
Défense consacrait Ja division de 


l'Allemagne et de l'Europe, permet 
tait à la Grande-Bretagne de se déga- 
ger au maximum d'obligations conti- 
nentales qui l’inquiètent et lui pèsent 
et aux 
croire 


Etats-Unis 
que Ja sécurité de 


d'Amérique de 
l'Europe 


occidentale était désormais assurée. 
Ajoutons que ce traité compliqué, 
dont les 132 articles souvent obscurs 
n'étaient pas éclairés par des proto- 
coles non moins obscurs, était un 
maquis qui offrait toutes les possi- 
bilités de guet-apens et ne présentait 
aucune garantie sérieuse à un pays 
profondément pacifique et respec- 
tueux du droit comme nous voulons 
qu’il soit et que demeure le nôtre. 


Quel est Le but ? 


C’est en partant de ces données 
qu’il nous faut examiner la situation 
au lendemain du rejet du traité de 
C.E.D. et rechercher les solutions au 
problème européen. 

D'abord est-il absolument indispen- 
sable de réarmer l'Allemagne, lAlle- 
magne occidentale ? Je suis loin d’en 
être convaincu. Ou bien les limites 
imposées à ce réarmement feront que 
l'appoint des quelques divisions 
qu'elle aura été autorisée à constituer 
ne suffira pas à rétablir l’équilibre 
des forces en Europe. Ou bien son 
réarmement sera d’une telle impor- 
tance qu'il sera une cause d’inquié- 
tude pour tous ses voisins et la sou- 
mettra elle-même à toutes les tenta- 
tions et aggravera par conséquent Ja 
tension internationale et les dangers 
de guerre. 

Je ne suis pas un spécialiste dés 
questions militaires. Mais je doute 
qu’à l’âge des armes atomiques, ce 
soit en rebottant et en recasquant les 


par M. 


député 
S.F.1.0, 


-E. NAEGELEN 





Allemands que nous assurerons la 


sécurité des nations libres. Va-t-on 


s'engager dans une course aux arme- 
ments entre l’Allemagne occidentale 


et l'Allemagne orientale ? Va-t-on 


donner à l’Allemagne une force mili- 


taire réelle avant qu’un traité de paix 
signé par elle ait déterminé ses fron- 
tières à l'Ouest comme à l'Est ? 

Je le dis comme je le pense : la 


neutralisation de l'Allemagne, puis- 
vocables, 
m'apparaît à l’heure actuelle comme 
un moindre danger que sa remilita- 


qu’il faut employer ces 


risation. 


Rôle de l’ Angleterre 


Si, sous une forme que je n’entrevois 


guère, l'Allemagne occidentale devait 


étre autorisée et invitée à réarmer — 


sa souveraineté interne peut lui être 
rendue sous réserve de tout réarme- 
ment — des garanties impérieuses 


devraient être prises concernant l’im- 

ortance et la structure de son armée. 
être 
exigées concernant l'élimination des 


es mêmes garanties devraient 
nazis de toutes responsabilités politi- 
ques et militaires. L'affaire John et 
l'affaire Schmidt-Wittmaek nous ont 


enseigné que cette précaution est 
indispensable, Cela suppose un 
contrôle sérieux et efficace. Il fau- 


drait le prévoir, le faire 


accepter, 
l’organiser. 


Mais surtout des engagements de 
sécurité collective devraient être pris 
qui lieraient toutes les nations libres, 
et notamment la Grande-Bretagne, Si 
nous avions fait assez tôt savoir 4 
cette dernière que nous n'accepte: 
rions jamais à l'égard de l'Allemagne 
ni une obligation, ni un droit que 
le Royaume-Uni n'’eût acceptés Jui 
même, nous eussions sans doute évité 
cette longue bataille entre Français 
sur Ja C.E.D., qui a divisé tous les 
partis nationaux, nourri tant d’ille 
sions, fait perdre tant de mois et de 
apier pour aboutir au résultat que 
’on sait, et qui laisse derrière elle 


tant de rancœurs et de colèrés. 


L'U.R.S.S. au pied du mur 


Limitation, élimination sévère des 
engagez 
ments internationaux, telles sont Îles 
garanties élémentaires sans lesquelles 
un quelconque réarmement de lAlle: 


nazis, contrôle rigoureux, 


magne ne peut mème être envisagé, 


Avant d'y songer, il serait bon de 
mettre les Russes au pied du mur, 
accepter plus facilement 
par le Parlement et le peuple fran: 
çais le principe du réarmement alle: 
mand si l’on avait fait la preuve que 
le Kremlin se refuse à tout désarme- 
ment général, simultané et internatio- 


On ferait 


nalement contrôlé. 


COMMENT RÉARMER L’'ALLEMAGNE ? 


? suis assuré de 
parler au nom 
d'un très ge 


nombre de ran- 
Çais si je déclare 
que le pays n’ac- 
ceptera jamais le 


réarmement alle- 
mand sans recevoir 
la garantie formelle, 


toujours sollicitée 
et toujours refusée 
depuis de longues 





années, du maintien 
sur le Rhin des for- 
ces de protection de l'Amérique et 
de l’Angleter-e. Il ne s'agit plus de 
cette « ferme détermination de ne 
Er à aucun retrait général d'Al- 
emagne avant que la paix en Europe 
soit assurée et sans consultation préa- 
lable », r figure dans le communi- 
qué du juin 1948, détermination 
que l’abrogation du statut actuel au- 
rait d’ailleurs pour effet de rendre 
caduque. 


Nous demandons un accord signé 
par les Trois et aux termes duquel 
Angleterre et Amérique s’engage- 
raient à maintenir en Allemagne les 
forees nécessaires à sa défense en 
coopération avec les autres signatai- 
res du Pacte atlantique, le consente- 
ment des Trois devant être acquis 
avant tout retrait important de ces 
forces, Je ne crois pas qu'aucun par- 
lementaire français puisse accepter 
le réarmement allemand si cette 
condition préalable ne se trouve pas 
remplie, 

La raison profonde pour laquelle 
la C.E.D. a été refusée, c’est qu'elle 
séparait la France de ses deux grands 

arlenaires atlantiques pour la noyer 
Lens un groupe de puissances à inté- 
rêts limités. Au contraire, la coalition 
atlantique doit être rénovée en vue 
d'assurer l'élaboration et la mise à 







E MÉCANIQUE 


6, rue du Rhône, BELFORT 
— (Terriloire de Belfort) — 


exécution tripartite des grandes 
décisions stratégiques auxquelles les 
nouvelles formes de la guerre confè- 
rent une importance politique fonda- 
mentale. 

Troisième condition : les Jlimita- 
tions du réarmement allemand doi- 
vent être garanties par l’ensemble des 
signataires du Pacte atlantique, Ces 
limitations, nécessitées par le carac- 
tère stratégiquement exposé du terri- 
toire de la République fédérale, 
doivent s'appliquer à tous les engins 
offensifs lui permettant de déclen- 
cher par elle-même une opération 
d'envergure, 


Un « pacte européen » 


Quatrième condition : M, Robert 
Schuman a exposé de la manière la 
plus convaincante devant les com- 
missions des deux assemblées les 
raisons pour lesquelles il était impos- 
sible de laisser accéder la République 
fédérale au Pacte atlantique. En effet, 
celui-ci présentant un caractère dé- 
fensif ne saurait inclure une puis- 
sance comme l'Allemagne de l'Ouest 
qui soutient des revendications terri- 
toriales. 

On est donc amené à concevoir, 
dans le cadre de l'O.T.A.N., un pacte 
européen où l'Angleterre et la France 
se trouveraient de plain-pied avec la 
République fédérale et qui aurait 
pour mission de promouvoir la stan- 
dardisation des unités, des méthodes 
et des armes; la répartition des pro- 
ductions d’armements et l'intégration 
des infrastructures, 

Ce devrait être là d'ailleurs l’amorce 
d'une confédération européenne ou 
eurafricaine, à laquelle la Ripallioue 
fédérale pourrait accéder dès que la 
définition de ses limites territoriales 
lui aurait permis de s'associer à une 
politique commune. 








4 C£e 


par Gaston PALEWSKI 


dépulé 
U.R.A.S. 





Cinquième condition : quels 


que 


soient les excès de langage de cer- 
fains de ses dirigeants et les ten- 
dances de certaines de ses associa- 


tions, la République fédérale mérite 
la novation de son statut en raison 
d'un développement économique, so- 
cial et national qui lui à valu chez 
nous un Jarge crédit d'estime. Mais 
cette novation ne saurait prendre la 
forme de la « pleine souveraineté ». 
En effet, la souveraineté n'est-elle pas 
le pouvoir pour un Etat de délimiter 
discrétionnairement sa propre com- 
pétence dans le cadre de limites ter- 
ritoriales précises ? La fixation des 
frontières de la République fédérale 
semble donc la condition préalable 
à Ja restitution d’une véritable « sou- 
veraineté >. 


Désarmement et détente 


Mais l'extension des capacités du 
gouvernement de Bonn est parfaite- 
ment concevable dans les limites 
actuelles du statut. C’est ainsi que 
nous arrivons à la notion d’une décla- 
ration tripartite, pare par la 
France, la Grande-Bretagne et les 
Etats-Unis, en vertu du principe de 
« l'autorité suprême > exercée par 
les alliés dans leur zone, et accordant 
à la République fédérale, dans ses 
limites territoriales actuelles qui, 
rappelons-le, excluent la Sarre (dont 
l'autonomie doit être garantie avant 
tout réarmement allemand), les com- 
pélences propres aux Etats souve- 
rains, limitées seulement par les obli- 
gations découlant des accords quadri- 
partites en ce qui concerne l'Allema- 
gne dans son ensemble, 

Dans une première phase, les 


droits réservés en ce qui concerne le 
désarmement et la démilitarisation de 
être maintenus. 


l’Allemagne doivent 
En effet, la carte du réarmement de 
l'Allemagne de l'Ouest ne saurait être 


abattue, quels que soient les impéra- 
tifs de politique intérieure invoqués 


par tel ou tel pays, sans un suprême 


effort pour la reprise de la négocia 


tion entre les deux mondes. 


A cet égard, n'oublions pas que le 


désarmement contrôlé peut être l’effet 
de la détente mais ne saurait la pré 


céder. Rappelons, d’aatre part, que la 
procédure donnant la primauté aux 


élections libres en Allemagne suppo- 
serait résolu le problème des fron- 
tières. 

N'oublions pas enfin que le réar- 
mement officiel de l'Allemagne de 
l'Ouest entraine la rupture de l'appar 
reil quadripartite sur lequel était fon- 
dée la présence alliée en Allemagne, 
— Berlin y compris, — et qui cons: 
titue la meilleure garantie contre la 
reprise du dialogue germano-sovit- 
tique. 

Le point final ne saurait donc être 
mis aux accords instituant le réar- 
mement de l'Aïlemagne de l'Ouest 
avant que nous ayons exploré ave 
l’Union soviétique toutes les possibi- 
lités de substituer des processus de 
limitations aux processus d'extension 
des forces en présence, Car celle 
extension aurait pour effet de metlre 
fin à la juxtaposition pacifique des 
deux Allemagnes réalisée depuis la le 
vée du blocus de Berlin et risqueraik 
à la longue, de précipiter un conflik 
synonyme de destruction pour l'Ak 
lemagne d'abord, puis pour l'Europé 
Occidentale tout entière. 

= home iii 








SOUS-VETEMENTS pour HOMMES, FEMMES et ENFANTS 


Marques déposées 1 


“Les Trois Cigognes ”” — ‘ Svelta ” 





“ Sublimail ” 
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‘ Sawaco ‘’ 
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ANGLETERRE 


Les travailiistes 
et l'Allemagne 


(De notre correspondant à Londres) 


UR les six millions et demi de 
membres que compte le parti 
travailliste (Labour Party), cinq mil- 
jons lui sont affiliés à travers de 
wissants syndicats groupés dans les 
rade Unions. Et la plus grande par- 
ie des ressources du mouvement tra- 
williste provient des syndicalistes 
(2 milliards sur un budget de 
18 milliards). C’est dire l'importance 
we revètent les délibérations du 
Dgrés annuel des Trade Unions qui 
sient de siéger à Brighton, précédant, 
sion l'usage, de quelques semaines 
edui du Labour Party, dont il cons- 
tilue ainsi une sorte de répétition 

fnérale. . 

Cette année, en raison de l’impor- 
hace des événements qui se sont pro- 
duits dans la politique mondiale pen- 
dant l'absence des chefs travaillistes 
ei voyage en Chine, le Congrès des 
Trade Unions préfaçait la rentrée en 
scène de l'opposition et devait, espé- 
rait-on, préfigurer les prochaines dé- 
dsions du Labour Party. 

Le Congrès de Brighton n'a ré- 
pondu que partiellement à cette al- 
tente. Les débats de politique inté- 
rieure y ont été sans passion, à l’in- 
verse des trois Congrès précédents où 
ke problème des nationalisations avait 
été âprement discuté. Aucune reven- 
dication n'a même été présentée en 
matière sociale, sauf la résolution tra- 
ditivnnelle contre le freinage des 
salaires. C’est donc la politique étran- 
gère, et surtout la question du réar- 
mement allemand, qui ont dominé les 
débats. 

À une majorité très faible, le Con- 
grès a approuvé (par 4 millions de 
mandats contre 3,6 millions) la réso- 
Wtion officielle” favorable à la par- 
licipation allemande à la défense oeci- 
dentale. Les syndicats hostiles à la 
CED. maintiennent fermement leur 
opposition à tout réarmement. Dans 
ces conditions, il nesemble pas qu'une 
majorité puisse être trouvée au pro- 
chain Congrès du Labour Party en 
faveur du réarmement allemand. 

La direction officielle du parti tra- 
vailliste, en effet, s'appuie le plus 
souvent sur le vote des quatre grands 
syndicats (métallurgie, transports, 
mines et administration) pour rejeter 
les résolutions des sections politiques 
du mouvement, qui sont bevanistes. 
Mais, cette fois-ci, ce soutien ne sera 
que partiel, car les cheminots et âes 
métallurgistes sont hostiles au réar- 
mement allemand et les mineurs par- 
lagés. Avec l’appoint d’autres grou- 
pements syndicaux moins importants, 
tgalement hostiles, les bevanistes 
peuvent disposer, sur ce sujet, au 
Congrès travailliste, de la majorité 
absolue. 

Quelle sera donc l'attitude de 
M Attice ? 11 pourra tenter de pré- 
senter un projet de réarmement al- 
lemand assorti de garanties et suf- 
fisamment conditionné pour que cer- 
lains de ses adversaires s’y rallient 
finalement, cn principe. Ou — ce qui 
est plus probable — il évitera le dé- 
at en proposant, comme l’année der- 
Mère, que la question soit ajournée 
Msqu'à une nouvelle conférence avec 

Russes. 


ALLEMAGNE 


Le chancelier est solide 
(De notre correspondant.) 


LONDRES, Sir Winston Churchill 

semble s'inquiéter de l'avenir 
fouvernemental du Dr. Adenauer. A 
anis, les uns expriment des craintes 
analogues, d’autres annoncent avec 
Satisfaction que l'échec de la C.E.D. 
Pourrait bien écarter le chancelier 
.! Pouvoir au profit d'une coalition 








libérale-socialiste ou même d'une 
Srande coalition comprenant égale- 
ment les chrétiens-démocrates et 


conduite par une autre personnalité. 
Ces craintes et ces pronostics ne 
anent aucun compte des faits. La 
Il ition du chancelier est déjà solide, 
gce à un fait que signale la Süd- 
mt he Zeitung : « Eisenhower et 

ehauer profitent d'un même avan- 
ee 4 savoir que tout échec de poli- 
nue étrangère, très peu ressenti par 
+ cleur, est largement compensé par 

Situation économique relativement 
De qui, elle, est clairement perçue 

a majorité, » 


L'EXPRESS, __ 11 SEPTEMBRE 1954 


Mais c’est surtout sa situation par- 
lementaire qui paraît inébranlable. Au 
lendemain des élections, il disposait 
de la majorité absolue (244 sièges sur 
487). Deux défections, celle du Dr. 
Kather, chef de l'Association nationale 





LES AFFAIRES ETRANGERES 


Celui-ci n’est d'ailleurs qu'un avor- 
ton si on le compare au projet ini- 
tial de M, Foster Dulles qui visait à 
en faire une O.T.A.N. de l'Asie du 
Sud-Est, essentiellement destinée, à 
l'époque, à fournir la couverture juri- 





des Réfugiés, et celle du Dr. Schmidt- 
Wittmack, passé à l'Est, la lui ont fait 
perdre un moment. Il vient de la re- 
trouver par l'adhésion à son parti 
d'un de ses amis personnels, jusqu'ici 
inscrit au bloc des réfugiés. 

La Constitution de la République 
fédérale fait que le Bundestag ne peut 
renverser le chancelier sans avoir 
élu au préalable un successeur à la 
majorité absolue. Or les chrétiens- 
démocrates feront bloc derrière leur 
chef incontesté. Si les 27 députés du 
Bloc des Réfugiés peuvent, un jour, 
quitter la majorité pour faire alliance 
avec les 151 socialistes, on n'imagine 
guère l'aile droite de la coalition (45 
libéraux et 13 « modérés », ainsi 
nommés par euphémisme) faisant 
front avec les « rouges ». 

Enfin il n'existe aucune tradition 
allemande contraignant le gouverne- 
ment à avancer les élections par une 
dissolution. La portée politique d'élec- 
tions régionales, comme celles qui 
vont se dérouler dimanche prochain 
dans le Schleswig-Holstein, se trouve, 
de ce fait, fort limitée. 


Dans ces conditions, on ne voit 
pas ce qui pourrait contraindre le 
chancelier à quitter le pouvoir avant 
les élections générales de 1957. 


ASIE 


Le petit pacte 


(D'un correspondant à Tokio.) 





A Conférence de Manille n'aurait 

pratiquement pas retenu l’atten- 
tion de l’opinion européenne si elle 
n'avait coincidé avec un renouveau de 
la tension en Extrème-Orient. Un 
avion patrouilleur américain a été 
abattu par la chasse soviétique au 
large de la côte sibérienne. Surtout, 
l'aviation communiste a bombardé 
lourdement File de Quemoy, toujours 
tenue par les nationalistes. Les avions 
de Tchang ont riposté et sérieuse- 
ment « arrosé » Amoy, aux mains des 
communistes. Ces deux affaires ont 
provoqué de vives réactions aux 
Etats-Unis. 

Les Chinois iront-ils plus loin que 
les bombardements ? Il est possible 

u’ils tentent de débarquer dans l'île 

e Quemoy, bien qu'elle soit très 
solidement tenue par les troupes de 
Tchang Kaï-Chek, car ils ont l’avan- 
tage de n'être pas loin de leurs bases 
de départ. 11 est improbable que les 
Etats-Unis prennent des risques ma- 
jeurs pour protéger cette ile d'un 
intérèt stratégique secondaire. 

En revanche, on ne voit pas com- 
ment les communistes chinois pour- 
raient sérieusement envisager de 
s'emparer de Formose. Autour du 
repaire des nationalistes patrouille, 
en effet, la septième flotte améri- 
caine, dont les porte-avions enlèvent 
à l’agresseur éventuel toute chance 
de succès. Formose même est un 
véritable camp retranché et les Etats- 
Unis se sont engagés publiquement 
de façon catégorique à défendre le. 

Pourtant, il n’a pas été sérieuse- 
ment question à Manille de faire en- 
trer Formose dans le périmètre dé- 
fendu par le pacte du S.E. assatique. 


dique d'une éventuelle intervention 
américaine dans la guerre d'indo- 
chine. 

D'ailleurs, les protestations du 
Vietiminh et de la radio de Pékin 
sont bien dénuées de conviction. 


ÉTATS UNIS 


Les élections 


(D'un correspondant à Washington.) 


A vie politique américaine est 
actuellement dominée par les 





le discours du président 


républicain élections 


novembre. 


pour Îles 


(Parlement des Etats-Unis), celui 


chef est M. Adlaïi Stevenson), 


qu'il y 


La prospérité 


LA RÉPONSE DES DÉMOCRATES 


o Express a publié, dans son dernier numéro, 
Eisenhower qui 
constituait « l'affiche électorale » du parti 
législatives de 


Le président y vantait l'action du 83° Congrès 
qui vient de 
s'ajourner, et appelait les électeurs à renouveler 
leur confiance aux parlementaires républicains. 

C'est M. Albert Gore, sénaleur du 
qui a élé désigné par le parti démocrate (dont le 
pour 
Eisenhower au cours d’une allocution qui vient 
d'être radiodifusée dans tout le pays. 

Le sénateur Gore a contesté point par point les 
réalisations portées au crédit du dernier Congrès 
par le président. Posant la question 
pectives pour notre prospérité et notre sécurité sont-elles plus brillantes 
a deux ans ? » le sénateur répond ainsi 


LA RÉFORME FISCALE dont Eisenhower a fait l'éloge ne favorise que 





préparatifs électoraux. C'est le 2 no- 
vembre, en effet, que les 468 mem- 
bres de la Chambre des Représen- 
tants et 37 sénateurs (sur 96) sont 
soumis à la réélection. 

Cette consuitation est-elle de na- 
turèé à changer les règles du jeu 
politique américain ? Pas sensible- 
ment, semble-t-il. 


Dans le 83° Congrès, actuellement 
en fonction, les républicains dis 
sent d'une voix de majorité au Sénat 
et de dix à la Chambre des Repré- 
sentants. Cependant, le pouvoir lé- 
gislatif ne semble pas avoir été sen- 
siblement plus conservateur ou plus 
libéral que le Congrès précédent, dans 
lequel les démocrates détenaient. la 
majorité au Sénat (2 sièges) et à la 
Chambre des Représentants (30 siè- 
ges). 


Toutefois, les élections au Congrès 
ne sont pas dépourvues de significa- 
tion. Une majorité, même faible, as- 
sure au parti qui la détient lu prési- 
dence de toutes les commissions ap- 
DR à jouer un rôle important dans 
a vie politique américaine. 11 suffi- 
rail, par exemple, aux démocrates 
d'une voix de majorité au Sénat pour 
ue le sénateur MeCarthy soit immé- 
iatement délogé de la présidence 
de sa Commission d'enquête, que la 
Commission des Affaires étrangères 
— extrèmement importante — change 
de mains. 

D'autre part, de telles élections 
préfigurent les résultats des élections 
présidentielles qui ont lieu deux an- 
nées plus tard. Depuis 1888, le parti 
qui a gagné ces élections est toujours 
sorti victorieux des élections prési- 
dentielles suivantes. On ne connaît 
qu'une seule exception à cette règle : 
M. Truman, en 1948, battit le candi- 
dat républicain, M. Dewey, malgré 
la victoire républicaine de 1946. 

Pour le moment, les pronostics et 
les « gellups » accordent aux démo- 
crales de bonnes chances de l'em- 
porter le 2 novembre. 






l'ennessee, 


répondre à 


ADLAL STEVENSON 
« Les pers 








les contribuables privilégiés. Une mère de famille Wwavaillant au dehors 
pourra bénélicier d’une détaxaltion de 2.50 dollars par an… dans la 
mesure où elle versera 600 dollars (210.000 fr.) de salaires à une nurse 
pendant la même année. Sur chaque dollar d'impôt, le contribuable se 
verra ristourner 18 cents s'il gagne plus de 5.000 dollars par an (1 mil 
lion 750.000 fr.) mais seulement 9 cents s'il gagne moins. 

L'isbusrmie : La première concession de production atomique 
accordée à l’industrie privée est absolument contraire au régime tradi- 
tionnel de la libre entreprise qui est défini par quatre principes : concur- 
rence, risque, imposition, bénéfices. 

En effet, la concession accordée au Trust Dixon-Yates avec l'appui 
des parlementaires républicains, sur recommandation du président, 
exclut toute concurrence, ne comporte aucun risque et n'est pas impo- 
sable. Par contre, les bénéfices demeurent assurés, aux frais des contri- 
buables qui ont financé les recherches jusqu'à présent et vont continuer, 

LA POLITIQUE ÉCONOMIQUE : Sur le plan des échanges internationaux 
comme dans le domaine intérieur, elle est caractérisée par le maintien 
d'une dangereuse stagnation. 

Les recommandations de la Commission Randall visant an dévelop- 
pement des échanges commerciaux ont été mises en sommeil par une 
décision ditatoire de la majorité républicaine, Aux Etats-Unis, la pro- 
duction et le revenu national sont en baisse. Le chômage -s'accroit 
La sécurité 

Les crédits de l’armée de l'air ont été réduits de 5 milliards de dol- 
lars (1.750 milliards de fr.), l'armée de terre a été ramente de 20 à 
17 divisions, un grand nombre dé navires de guerre ont été mis « dans 
la naphialine ». Dans ces conditions, € si la puissance militaire signifie 
la sécurité de l'Amérique, alors l'Amérique a aujourd'hui une sécurité 
moindre ». 9 

Le président s'est vanté de grandes victoires diplomatiques au Gua 
temala, en Iran, à Suez, mais cela ne compense mi la « perte de pres- 
tige » en Indochine ni le € tragique échec » en Europe 

Là où les républicains avaient promis de l'audace, du courage et de 
l'imagination, on ne trouve que faiblesse, timidité et hésitations. 

Le sénateur Gore a conclu 

« La vérité c'est que nous allons à la dérive à l'intérieur comme à 
l'extérieur. Aussi, puisque nous avons encore un gouvernement républi- 
cain pour deux ans, l'intérêt publie exige qu'il soit contrôlé par un 
Congrès à majorité démocrate. » 










mondiale, donc aussi, à brève échéance, de la politique. 


F” "4 L *‘APPARITION de la bombe à hydrogène bouleverse les règles de la stratégie 


Comment et pourquoi le passage de la bombe atomique à la bombe à 
hydrogène, dans les arsenaux américains et soviétiques, est-il une révolution ? 
Et quelles sont les conséquences qu'il faut, dès maintenant, prévoir dans chaque 
secteur de la politique militaire et de la politique étrangère ? 


L'étude 


de ces questions est en cours dans les états-majors des grandes puis- 
sances. Elles peuvent modifier entièrement le tableau 
tel que nous avons pris l'habitude, jusqu'à présent, de 
Churchill est le premier homme 


des rapports internationaux 
les concevoir, Winston 


d'Etat à l'avoir laissé entendre dans son fameux 


discours aux Communes, le 29 juillet dernier. 
Un des meilleurs spécialistes occidentaux de ces problèmes, le Professeur 
Patrick M.S. Blackett, vient d'en faire une analyse, 


P.MS. BLAackEeTT 
M. Blackett n'est pas seulement un 


Professeur à l'Imperial College de 
homme de science. Officier dans la Royal 


Prix Nobel de 


Navy, 


Londres, 


Caee, 


pendant 


la guerre 1914-1918, il fut, au cours de la dernière guerre, le conseiller des chefs militaires anglais, 


de l'Amirauté et du Premier Ministre lui-même. 


Chargé, en 1939, d'étudier le problème, vital pour l'Angleterre, de la protection des convois 
maritimes contre les sous-marins, il parvint à la conclusion que les grands convois, comprenant un 


nombre important 


de navires, étaient proportionnellement moins vulnérables que les petits. Il allait 


ainsi contre l'opinion générale, et eut beaucoup de mal à faire prévaloir son point de vue, L'expé- 
rience lui donna cependant entièrement raison et il est considéré, à ce titre, comme un des principaux 
organisateurs de l'effort de guerre britannique pendant la dernière guerre mondiale, 

Dès la création du « Comité britannique pour l'énergie atomique », M. Blackett fut appelé à y 
siéger. L'expérience ainsi acquise, jointe à ses connaissances scientifiques, l’a conduit à étudier les 
conséquences de l'apparition des armes atomiques, puis à hydrogène (thermo-nucléaire). 

Ses conclusions, en ce qui concerne la bombe À, sont contenues dans un ouvrage paru en tra- 
duction française sous le titre : « Les conséquences militaires et politiques de l'énergie atomique » 


(Ed, Albin Michel). 


.. Quant à ses thèses sur les conséquences politiques de la bombe H, elles viennent de faire l'objet 
d'une étude dont L'EXPRESS publie ici la synthèse, en exclusivité pour la France. 


I 


E 31 mai 1916, à 4 heures de l’après-midi, sur le 
pont du H.MS. « Lion », le vice-amiral Beatty 
lance au commandant du navire-amiral : 

« Chatfield ! il me semble que quelque chose cloche 
aujourd'hui dans nos maudits bateaux. » Deux des 
cinq croiseurs de son escadre venaient d’être coulés 
dès les quarante premières minutes de la bataille du 
Jutland. Une demi-heure plus tard, l’escadre passait 
sur la tache d'huile où se débattaient une douzaine 
de survivants des 1.200 hommes de l'équipage du 
« Queen Mary » qui venait d'être coulé à son tour. 
J'ai vu cette scène par le périscope du « Barham » 
à bord duquel je me trouvais. Ce jour-là, j’ai com- 
pris pour toujours le danger auquel s'expose une 
nation qui croit à sa supériorité technique sur 
l'ennemi dans le domaine militaire. 

Si l’on étudie rétrospectivement le rôle des arme- 
ments dans les deux premières guerres mondiales, 
on constate que la supériorité technique a appartenu 
alternativement à l’un, puis à l'autre des deux 
camps. 

Pendant la guerre 1914-1918, les Britanniques ont 
inventé les tanks et les ont utilisés de façon déci- 
sive sur le champ de bataille, Mais du point de vue 
de la technique et de la tactique des opérations ter- 
restres, les Allemands ont conservé une légère supé- 
riorité jusqu'à la fin, 

Pendant la guerre 1939-1945, la Grande-Bretagne 
l’emportait dès le début grâce au radar dans le 
domaine de la détection de l'adversaire. Notre avia- 
tion de chasse était assez puissante pour gagner la 
bataille d'Angleterre en 1940, mais nos avions 
n'étaient guère supérieurs à ceux des Allemands. En 
ce qui concerne au contraire les divisions blindées, 
nos adversaires disposaient, au commencement des 
hostilités, d'une avance considérable, que nous 
n'avons pu rattraper que vers la fin et grâce à 
l’aide américaine. [1 en fut de mème pour les bom- 
bardiers à long rayon d'action. Lorsqu'on pèse tous 
ces facteurs, on est conduit à conclure honnètement 
qu'au cours des deux guerres mondiales, la victoire 
a été assurée principalement par la supériorité 
numérique et non pas par une écrasante supériorité 
technique. 

La situation a-t-elle changé avec l'invention des ar- 
mes atomiques, des avions à réaction et des projectiles 
téléguidés ? Nos dirigeants, si l’on en croit les livres 


blancs sur la politique militaire britannique et les 
documents américains du même ordre, en sont fer- 
mement persuadés. Leur stratégie repose sur la 
conviction de notre supériorité dans le domaine des 
armes atomiques et de l'aviation. Tous ces docu- 
ments insistent sur cette supériorité qui est pour 
nous le moyen le plus sûr de prévenir le danger 
de gucrre, puisqu'elle nous donne la possibilité 
d’un raid de représailles massif et décisif. C’est la 
« politique de la Grande Menace », basée sur quatre 
postulats : 

1° Nous avons la supériorité par le nombre et 


« Je dois tenir compte des formidables 
changements qui sont intervenus dans tous 
les aspects de la stratégie mondiale, et qui 
rendent désuètes, entièrement désuètes, les 
conceptions qui, il y a un an, étaient encore 
fondées et cohérentes. Ces changements ont 
modifié l'opinion de tous les chefs militaires 
que j'ai rencontrés ». 

WINSTON CHURCHILL 
(Discours aux Communes, 
le 29 juillet 1954). 


la puissance des armes atomiques disponibles ; 

2° Nous sommes en mesure de franchir les 
lignes de défense de l’ennemi, d'effectuer des 
bombardements atomiques ; 

3° Nos méthodes de défense, si l'ennemi contre- 
attaque, sont les meilleures, grâce au radar, aux 
avions de chasse et su”tout aux engins téléguidés 
antibombardiers ; 

4° Notre Défense Passive est au point en ce qui 
concerne les plans d'évacuation et les services 
contre l'incendie, 

Malheureusement, ces calculs ne me paraissent 
pas convaincants. Ils me semblent même faux. A 
mon sens, l'efficacité de la « politique de la 
Grande Menace » est devenue discutable à partir 
du moment où l’Union Soviétique a commencé à 
constituer un stock important de bombes atomi- 
ques. Maintenant que les deux camps sont en 
mesure de fabriquer des bombes H, je crois que 
la théorie et la pratique de la « G’ande Menace » 
sont bel et bien en train de devenir la théorie et la 
pratique du « Grand Bluff ». 


Les 
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postulats de la stratégie occidentale étaient 
l'année dernière, car les Américains 


Russes d'environ 1.000. Ce qui créait une très 
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L'apparition de la bombe à hydrogène a bot 
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technique et scientifique. Nous avons de très 
ingénieurs et des savants spécialisés danse 
maines électronique et aéronautique, mais 


nous 


assez de connaissances, d'installation 


d'hommes pour maintenir un grand système 
défense électronique ? Sommes-nous prêts à 
le prix que cela suppose, aussi bien du poil 
vue des finances pures, que du point de me 
la mobilisation de la main-d'œuvre ? 

Le plus grand danger consiste à ne pass 
dre compte du progrès technique cxtraordi 
accompli ces derniers mois et de fonder 
stratégie sur une su’estimation de notre ca 
de défense. Si nous commettons cette erreur, 
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IL 


Pourquoi l'apparition de la bombe H te 
précaire la politique de la « Grande Menat 
Avant de répondre, il nous faut expliquer & 
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en quoi consistent les surprenants pr 


techniques réalisés tout récemment dans les 
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POSTULATS DE LA STRATEGIE OCCIDENTALE AVANT LA BOMBE H 


[LES POSTULATS DE LA STRATEGIE OCCIDENTALE AVANT LA BOMBEH 


L'Occldent a 
sur V'U.R.S.S. en matière atomique. 


une supérierité écrasante 
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L'aviation occidentale, 
offensive supérieure, 


ctuires suviétiques, 


d'une capacité L'Occident a défense 


eut détruire les 
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antiaérienne 


supérieure capable d'arréter les bombar- 
diers soviétiques, 
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temps de la bombe atomique, c'est-à-dire 
muiren 5 à 10.000 bombes atomiques et les 
r de l'Occident, L'Oeccident pouvait, en cas 
que la réciproque soit vraie, 

des sommes relativement modestes, chaque 
hydrogène mille fois plus puissante. 


n des adversaires a largement la puissance 
les, c'est-à-dire de peu d'appareils capable: 
talement toute notion de sécurité. 


brique des bombes à hydrogène améri- 
soviétiques. 
51945, le monde connaît une bombe basée 
principe de la désintéfation des atomes 
chimiques lourds (uranium 235 et 
m) et dont la puissance explosive est 
malivement celle de 28,000 tonnes de T.N.T. 
ectionnements ultérieurs ont pé-mis 
1er la force de ces bombes de cinquante 
iron et de porter leur rayon de destruc- 
ikm. 1/2. L'Amérique, qui les accumule 
15, disposerait actuellement de 5.000 à 
ombes atomiques. Sa capacité de produc- 
nuelle devrait être dé mille bombes 


lusses n'ont réussi leur p'emière expé- 
‘lomique qu’en septembre 1949 et, bien 
duation de leur stock aelmel reste du do- 
de l'hypothèse, il paraît raisonnable de 
qu'à la fin de cette année il se situerait 
d'un millier de bombes. 
incipe général qui est à la base de la 
à fusion d'éléments chimiques légers, 
it dit de la bombe H, est connu depuis 
ps. Si les deux noyaux des éléments légers 
nl, une source considérable d'énergie est 
Mais pour déclencher une telle réaction, 
pérature extrêmement élevée est néces- 
, avant l'existence de la bombe A, aucun 
lechnique ne permettait de l'obtenir. De 
S combinaisons entre les éléments chimi- 
rs nécessitent des tempé’atures daffé- 
our déclencher la réaction et donnent des 
Ssensiblement différents. 
Américains, après de minutieux calculs, 
é leur choix sur le mélange de deux gaz, 
Tim et le tritium, tous les deux dérivant 
frogène lourd, Mais si le deuterium s'ob- 
lement pa: l’électrolyse de l'hydrogène 
alivement bon marché (un million de dol- 
tonne), par contre, le tritium ne peut être 
Que par la désintégration d'un isotope 
Mélal lithium (lithium 6) et doit être 
dans des piles (on en a construit une à 
LA Savannah River). Il est probablement 
4€ plus coûteux du monde car (selon 
ets qui me semblent exagérées) il revien- 
mille millions de dollars le kilos 
Marrèterai pas aux détails qui ont compliqué 
lion de la bombe deuterium-tritium. Le 
‘sl radioactivement instable : tous les douze 
| la moitié de son volume. Les deux corps 
| t maintenus à une très haute pression et 
qu lempérature. La bombe H devait donc 
!es installations assurant un système de 
an: de haute pression, ce qui la rendait 
ourde et volumineuse. 
DLormpte, la première bombe thermo-nu- 
“aine expérimentée en 1952 ne pesait 
Ds tonnes et elle était plus un labora- 
È &in transportable par avion. 
n aout 1953 la bombe H soviétique a été 
e, des recherches spéciales ont permis 
pelle était basée sur un principe très 
M recherches ont démontré en effet que 
js Dérieures de l'atmosphère contiennent 
«4 Dportantes de lithium 6, ce qui per- 
it e ee triple opération en chaine au 
sion : e trilium est produit au moment 
ù Laime. 1 ne bombe de ce genre est 
Mons qi mar hé (car le deutertum, comme 
Wement ‘ - en pas un élément très coûteux) 
auc ne” gere, Les récentes. expériences 
Re américaines ont déjà utilisé des 
pe. 
act de dire que l'Amérique 
* bombe 1 soviétique. Le Le de temps qui 


“Ulé € l = 
otre les deux expériences (août 19953 


par P.M.S. BLACKETT 


Prix Nobel de Physique 


et mars 1954) est trop court. Il est clair que des 
récherchés parallèles étaient poursuivies depuis 
longtemps dans les deux pays. 

La découverte de la bombe H — deuterium- 
lithium 6 — signifie que chaque nation qui possède 
des bombes A peut les utiliser comme détonateurs 
et les transformer à peu de frais en bombe à hydro- 
gène ayant un pouvoir de destruction mille fois 
plus grand. Chacune de ces bombes provoquerait la 
destruction totale d’une ville comme Londres et sa 
proche banlieue. 

Ainsi la puissance offensive des deux blocs a fait 
un prodigieux bond en avant. Chacun d'eux dispo- 
seruit bientôt des moyens suffisants pour anéantir 
par une attaque massive les principales villes de son 
adversaire. Les stocks de bombes A classiques pour 
des bombardements tactiques ou stratégiques ont en 
même temps perdu de leur importance, À moins de 
progrès défensifs vraiment révolutionnaires, qui 
permeliraient d’intercepter ou dé détruire la fota- 
lité des bombardiers assaillants,' cette situation 
donne aux deux camps une puissance offensive et 
de destruction à peu près équivalente. 


III 


Quand j'ai commencé à écrire cet article, mon 
intention était de démontrer la nécessité d’une révi- 
sion de notre politique de défense. Depuis lors, Sir 
Winston Churchill a dit, au cours du débat sur Suez: 
« Je dois tenir, compte des formidables change- 
ments qui sont intervenus dans tous les aspects 
de la stratégie mondiale, et qui rendent dé- 
suètes, entièrement désuètes, les conceptions qui, 
il y à un an, étaient encore fondées et cohérentes. 
Ces changements ont modifié l'opinion de tous les 
chefs militaires que j'ai rencontrés. » 

Je ne sais pas à quels faits précis faisait allusion 
le Premier Ministre dans cette déclaration, mais je 
présume qu'il s’agit de ceux mêmes que je viens 
de développer. 

La nouvelle situation requiert de nombreuses et 
importantes décisions. Il serait présomptueux pour 
moi et pour quiconque de proposer des solutions 
toutes fuites. Cependant un certain nombre de 
conclusions politiques et stratégiques découlent de 
l'apparition de la bombe H dans les deux camps. 
Elles doivent être immédiatement et pleinement 
appréciées. 

La première et la plus importante est qu'il n’y a 
plus aucun espoir de succès pour la politique dite du 
« Rolling Back » qui prétend contraindre les Russes 
à revenir à leurs frontières ethniques et à aban- 
donner sans guerre les pays satellites. Cette théorie 
était basée sur la conviction que la puissance ato- 
mique de l'Occident lui permettrait un jour de 
placer les Russes devant cet ultimatum : « Rentrez 
chez vous ou vous serez détruits ». Il est évident 
qu'après les progrès accomplis par les Russes 
des le domaine thermo-nucléaire, la politique du 
« Rolling Back » est impraticable. 

On peut immédiatement tirer de cette conséquence 
une première leçon pratique qui concerne l’Alle- 
magne. Il y a quelques années, lorsque la supério- 
rité atomique de l'Occident était réelle, il existait 
trois moyens possibles de réaliser la réunification 
de l’Allemagne : a) en gagnant rapidement une troi- 
sième guerre mondiale; b) en menant avec succès la 
politique de la menace atomique, c'est-à-dire du 
« Rolling Back »; c) par des négociations avec 
l'U.R.S.S. Aujourd'hui, les deux premières méthodes 
sont exclues; seule, la troisième peut être envisagée. 

La deuxième conséquence importante de la nou- 
velle situation est qu'elle a réduit considérable- 
ment la valeur des bases militaires d'outre-mer, 
Si la défense de la Grande-Bretagne elle-même est 
difficile à assurer, celle de ses bases lointaines 
et exposées serait plus difficile encore. S'il fablait 
défendre la plus petite base contre une aîtaque 
atomique, quelles installations de radar, d'engins 
téléguidés, quel personnel hautement qualifié, ete. 
seraient nécessaires ! Il est évident que nous n'avons 
aucun moyen d'assurer la défense effective d'un 
grand nombre de bases avancées. Je ne serais 
donc pas étonné si l’abandon virtuel de la base 
militaire de Suez, avec tous ses investissements 
et ses installations militaires, annonçait d’autres 
décisions analogues ailleurs, 

La troisième conclusion a trait à la faiblesse de 
la politique de la « Gfande Menace ». 

La bombe à hydrogène, désormais aux mains 
des deux camps, est un frein puissant au 
déclenchement d'une guerre totale. Cependant 
elle jouera un rôle minime pour empêcher des 
guerres locales. La faiblesse de l'Occident est 
qu'en application de sa politique de la « Grande 
Menace », la plupart de ses efloris sont cu:sacrés 
à l'accumulation d'armès qui, finalement, ne sont 
utilisables qu'en cas de guerre totale. Celte poli- 
tique réduit sa force militaire classique et diminue 
sa capacité d'action dans les différentes parties 
du monde où des guerres locales peuvent éclater, 

De graves problèmes moraux et militaires se 
sont déjà présentés dans le cas de l’Indochine : la 
seule force dont l'Occident disposait pour inter- 
venir en période de crise était précisément la 
bombe atomique. Et il est facile de deviner la 
réponse britannique aux propositions de l'amiral 
Radford qui voulait utiliser les armes atomiques 
autour de Dien-Bien-Phu : « Quel sera le pro- 
chain objectif Canton ou Pékin ? Et quelles 
garanties avons-nous qu'une riposte ne frappera 
pas une ville sans défense comme Singapour ou, 
même, Paris ou Londres ? » 

Une telle siluation peut facilement se présenter 
à nouveau, La « Grande Menace »> ne jouera pas 


et, au moment critique, elle se révélera n'être 
qu'un bluff. 

Depuis neuf ans, la pensée politique et militaire 
de l'Amérique et de la Grande-Bretagne est fondée 
sur la confiance dans la supériorité atomique de 
l'Occident sur l'URSS. Aujourd'hui, avec lappa- 
rition de la bombe H, une révision approfondie et 
douloureuse de tous ces problèmes devient néces- 
saire. C'est à la lumière de ces conclusions qu'une 
nouvelle politique de défense doit être mise sur 
pied par notre pays et, avec elle, une politique 
étrangère rénovée. 


III. — PREMIERES CONSEQUENCES 
DE LA SITUATION NOUVELLE 


“ 


En Europe 


Toute modification par la force de la Mgne de séparation 

entre les deux mondes est rendne impossible par l'égalité 

des potentiels de destruction (apylication au problème 
allemand)». 


Bases outre-mer 


Les bases isolées dans le monde perdent beaucoup de leur 
valeur stratégique eur une bombe à hydrogène suffirait à 
les supprimer (application à Suez). 


_—_" 


C 
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Conflits asiatiques 
Le potentiel atomique est inutilisable, dans les conflits 
locaux, comme nacinellement en Asle, sous peine de 
destruction réciproque (application au cas de l'induchine). 
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CINÉMA 


Semaine d’idoles 


E" un combat douteux, les idoles 
4 s'affrontent. Par une curieuse 
coïncidence, les hommes semblent 
avoir brusquement disparu de l'écran 
cetlé semaine pour que la confronta- 
tion soit plus féroce entre trois paires 
de jambes, entre trois bustes exubé- 
rants, enire trois de ces créatures 
éminemment savoureuses et comes- 
tibles, dont la principale utilisation 
semble précisément d’éveiller des 
appétits qui s’assouviront sur d’autres 
qu'elles. + 

De cette compétition, reconnaissons 
humblement que la France, dont le 
pavillon est défendu par Martine 
Carol, en face de Rita Hayworth et 





de Marilyn Monroe, sort vaincue, 
écrasée, ’ pulvérisée. C'est peut-être 
qu'a vouloir transformer l'idole en 


comédienne, on lui a tout pris sans 
rien lui donner qu’un rôle, ce dont 
elle ne sait apparemment que faire. 

Mais entre les deux Américaines, la 
victoire oscille, Egalement en cou- 
leurs, également désirables, également 
déshabillées … L'une sait danser, à 
faire damner tous les soldats du Paci- 
fique. L'autre sait chanter, à faire 
danner tous les chercheurs d’or... 

Comme il y a tout de même, autour 
d'elles, des films, il convient peut-être 
d'en dire quelques mots. 


La Belle du Pacifique 


Autour de Marilyn Monroe, il y a 
trouve une vieille histoire que nous 
connaissons bien : celle de Sadie 
Thompson, héroïne de la nouvelle de 
Somerset Maugham : Rain. 

Une ile perdue, luisante et chaude 
sous la pluie tropicale, une trip belle 
entraineuse rousse qui fait trembler 
de désir les « marines » de l’armée 
américaine en garnison dans l'ile, un 
missionnaire qui entend substituer la 
Bible à la belle péchercesse dans les 
distractions de ses paroissiens… En 
entraînant les entraîneuses dans Îles 
voies du Seigneur, il arrive qu'on cède 
à de fächeux entrainements, Ce mis- 
sionnaire-là viole comme personne. 
Après quoi, il se suicide. 

Paix à son âme et au réalisateur, 
Curtis Bernhardt, qui sait son méticr. 
La Rivière sans retour 

Autour de Marilyn Monroe, il y a 
une rivière, Une rivière qu'elle des- 
cend sur un radeau pendant une bon- 
ne heure. Entre les rapides de la ri- 
vière immensément accélérés par le 
cinémascope, et fes méchants Indiens 
qui galopent sur les rives, Marilyn 
court les plus graves dangers avec un 
sérieux tel qu'on s'en voudrait de ne 
pas y croire. 

Comptons pour rien le monsieur 
qui lui tient compagnie sur le radeau 
et que seul un tigre inopportun em- 
pêche de se conduire comme un 
étalon, 

Mais avant de s’embarquer sur ce 
raceau, ct après en être descendue, 
Marilyn, gainée de velours rouge, 
protège les petits enfants égarés .et 
chante dans les bouges où rêvent les 
chercheurs d'or. 

Et quand elle chante, comme lors- 
que Rita Hayworth danse, il se passe 
dars la salle quelque chose qui ne 
doit peut-être rien à l’art dramatique 
mais beaucoup au cinéma, et qu'il est 
plus aisé de moquer que de déclen- 
cher si l’on en juge par le grotesque 
auquel atteignent, fans ce genre 
d'exercice, starlettes et réalisateurs 
français, 

Elle est si mince, la frontière qui, 
dans ce climat-là, sépare le silence du 
rire. 

La Pensionnaire 


Autour de Martine Carol, il y «a une 
)lage italienne et l'intrigue la plus 
éculée de la littérature consacrée aux 
malheurs des braves prostituées au 
cœur de mère. 


Celle-là emmène sa petite fille à la 
mer. Reconnue par un client de 
l'hôtel, elle est arrachée au scandale 
par un milliardaire octogénaire. 

Par lequel des mystères qui prési- 
dent à l'élaboration des productions 
franco-italiennes, le mariage saugrenu 
du mélo et de Martine Carol a-t-il été 
béni par Alberto Lattuada, le fana- 
tique du «€ vérisme » ? 

a prostituée, il l’a voulue authen- 


PARIS EN PARLE... 


récentes découvertes de la psychana- 
lyse (la pièce fut créée en 1920 à 


ew-York), rappelle en effet plus 
Lenormand, voire Bernstein, que 
D ou Pirandello. L'œuvre 
ate, 


Ce qui, auparavant, pouvait sem- 
bler audacieux, révolutionnaire — 
notamment cette division de la pièce 
en deux parties séparées par une 
trentaine d'années —-: fait mainte- 


MARILYN MONROE ET LES CHERCHEURS D'OR 
Une personne sérieuse 





tique, c'est-à-dire idiote et pores 
Mauvais emploi pour une idole. Son 
mélo, il n’a pas eu l’envie ou le cou- 
rage de le raconter comme ïl faut 
raconter les mélos. Alors, à côté de 
l'histoire, il fait un autre film, une 
série de notations excellentes qui s’in- 
sèrent dans une satire des vacances. 

Le résullat grince : les amateurs 
d’idoles n’y retrouveront pas ce sa- 
vant mélange avec lequel on procure 
aux salles lasses leur dose de bruit, 
de lumière, et d'émotions à fleur de 
peau, Les amateurs de cinéma par- 
donneront mal à Lattuada d’avoir 
permis aux idoles, au doublage, aux 
tabous de l’écran commercial de pé- 
nétrer sur cette petite plage qui aurait 


pu être celle, italienne, de M. Hulot. 


A voir : 


Parmi les nouveaux films : 

© Désert vivant (bon .documentaire de 
Walt Disney). — Robinson Crusoë 
(longuet). — Rivière sans retour 
(une réussite avec tous les poncifs 
du genre). — Châteaux en Espagne 
(raté, maladroit mais intéressant). 
— La Belle du Pacifique (pour voir 
Rita Hayworth). 

Et toujours : 


® L'Ange Bleu (Pagode). — Monsieur 
Ripois (Colisée). — Pain, Amour et 
Fantaisie (Ciné-Etoile), — Touchez 


pas au grisbi (Ciné-Panthéon). 
THEATRE 


Différent 


EN attendant les premières manifes- 

lations parisiennes intéressantes, 
au théâtre, c’est à Genève que nous 
avons vu la version française d’une 
pièce d’Eugène O’Neill, DIFFÉRENT, 
présentée à l'occasion des 1x* Ren- 
contres Internationales (1). 

Ainsi, après avoir vu à Paris l’an 
dernier Le DÉsiR sous LES ORMES, 
pouvons-nous prendre une vue d’en- 
semble du théâtre d’'O’Neill, théâtre 
brulal, qui se voulut spécifiquement 
américain, le pendant sur le plan dra- 
matique de l'œuvre d’un Dreiser ou 
même d'un Sinclair Lewis, mais dont 
on aperçoit mieux aujourd'hui tout 
ce qu'il comporte d'artifices et 
combien portée demeure limitée. 

DIFFÉRENT, ce drame du cefoule- 
ment directement inspiré par Îles 

(1) qui ont chofai de traiter des MarrorTs pv 
Nouvaau Mowvx kr bu L'Evunors Vaste ef dan- 
porcuz sujet, qui n'a pu être qu'effionuré au cours 


de cette première semaine, Mais les entretiens 8e 
poursuivent. L'Exrezss en reparlera. 
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DÉPOUSSIERAGE par le VIDE 


Mise en état, entretien : 
vitres et sols de 
toutes natures 


RABOTAGE-PONÇAGE 
VERAISSAGE-ENCAUSTIQUAGS 
PARQUETS 


Assure l'entretien des ÉCHOS 
et de L'EXPRRS: 





nant partie du magasin des acces- 
soires du théâtre contemporain, tan- 
dis que les personnages d’O’Neill 
relèvent eux du répertoire européen 
fin de siècle : personnages esclaves 
de leurs passions ou de leurs désirs, 
obsédés par la sexualité, pantins dont 
O'Neill tire les ficelles. 

Ainsi de “éette Emma, l'héroïne de 
DIFFÉRENT, qui, refusant d’épouser 
l’homme qu'elle aime parce qu'elle 
a pu le soupçonner de n'être pas 
aussi < pur », aussi € différent » des 
autres. qu'elle se l'était imaginé, se 
transforme, trente âns plus tard, en 
une vieille fille hystérique, égarée 
$ la passion quasi incestueuse que 
ui insp:re, non sans en tirer béné- 
fice, son mauvais sujet de neveu. 

On reconnaitra dans Emma un des 
thèmes les plus constants de la dra- 
malurgie américaine : le bovarysme; 
au point que les héroïnes de Ten- 
nessee Williams ressemblent à cette 
Emma trait pour trait. Mais la cons- 
truction de DIFFÉRENT a pour résul- 
tat de nous en dérober l'essentiel : 
nous voyons Emma avant et aprés. 
Son évolution est mise entre paren- 
thèses. À aucun moment, elle ne nous 
est présentée comme maitresse de 
son propre sort. De même, et d’une 
façon encore plus sommaire, pour les 
autres personnages de DIFFÉRENT. 
Tous sont les proies aveugles de leurs 
passions. Leur univers, étouffant et 
moile, est clos à jamais. Dès le début 
nous savons que la catastrophe finale 
aura lieu. 

Le théâtre d’'O’Neill est un théâtre 
sans liberté : théâtre de fatalités psy- 
chologiques, voire pathologiques. Et 
ni le langage dramatique, ni les 
situations imaginées par O'Neill n’ont 
l'ampleur suffisante pour lui conférer 
une véritable signification tragique. 

Aussi DiFFÉRENT oscille-t-il entre 
le drame naturaliste et la tragédie 
sans jamais parvenir à trouver son 
équilibre, un équilibre que ni la tra- 
duction de M. Bourgeois, ni la mise 
en scène de Jean Kiehl ne surent lui 
conférer de l'extérieur. 

Comme à Paris avec Le DÉSIR sous 
LES ORMES, la représentation hésitait 
entre une franche violence et des 
réminiscences expressionnistes. Res- 
tent des performances individuelles 
d'acteur : celle de Roger Blin dans 
le rôle ingrat de Caleb, l'éternel 
fiancé; celle surtout de Germaine 
Montero, tour à tour retenue et véhé- 
mente, puritaine et nymphomane, 
qui, révélant ici une variété de tons 
et d'expressions que nous ne lui con- 
naissions pas jusqu'alors, réussit ce 
tour de force d'imposer une cohé- 
rence, une unité au double person- 
nage d'Emma, de lui conférer ce style 
sans lequel il ne serait que la figu- 
ration schématique et outrée des 
obsessions d’une Amérique insurgée 
contre son passé et encore incertaine 
de son avenir, 


EXPOSITIONS 


Estampes japonaises 


LORSQUE des estampes japonaises 

furent exposées, pour la première 
fois, à Londres, à l'Exposition de 
1862, et à Paris où les premitres 





épreuves en couleurs arrivèrent dans 





la même année, ce fut une révéla. 
tion pour le public. En 1891, Gon- 
court publiait, avec son livre sup 
Outamaro, la première monographie 
consacrée à un artiste japonais. 

On sait avec quelle force l’art de 
l’estampe japonaise imprégna nos 
grands peintres : Degas et Vuillard, 
dans leur mise en page; Lautreg 
dans ses affiches ; Marquet, dans Je 
tracé de ses croquis ; les arabesquef 
des premiers Matisses, sans parler de 
leurs disciples et de certains jeunes 
peintres contemporains. 


On retrouvera avec intérêt toute 


les caractéristiques de cet art : effets 
chromatiques délicats et recherchés; 
personnages aux proportions arbis 
traires ; effets décoratifs sur un setl 
plan sans souci de la troisieme di 
mension ; aucun jeu de clair-obscurz 
expression du contour stylisé, dans 
la cinquantaine d’estampes, pour 
plupart du xvu et du xviur, ré 
nies au Musée Guimet. 


L'enfance telle qu'elle n'est 
pas 


C ES enfants, traités par Nino selon 
un style paradoxalement « chros 
mo lâché », ne sont-ils pas plutôt des 
marionnettes ? Tout ce qu’il y a de 
convenu dans le plaisant, d’artificiel 
dans l’ingénuité, s'unit ici. 
Visages sans vie, gros yeux de pot 
pee. petits corps sans densité sous 
a robe ou le maillot, nœuds dans les 
cheveux et chapeaux fleuris, jeux de 
clairières et de nuages roses ou verts, 
cette imagerie commerciale, qui ex- 


ploite uh attendrissement facile, est. 


en fait l’expression du factice — psy- 
chologique et plastique — dont il faut 
espérer que l'auteur se lassera lui: 
méme. 

(Galerie Mirador, 17, place Ver 
dôme, jusqu'au 17 septembre.) 


A voir : 


® Plaisirs de la campagne. Galerie 
Charpentier, 76, fg Saint-Honoré, 
Jusqu'à fin septembre, 

© Hommage à Cézanne. Musée de 
l'Orangerie. Jusqu'au 1° octobre, 

@ Estampes japonaises primitives. Mu- 
sée Guimet, 19, av. d’'Iéna, jusqu'at 
30 scptembre. 


MUSIC-HALL 


Bechet, incandescent 


LLEVANT de maladie, Sidney Be 

chet n’a rien perdu de son souffle 
en montant sur les planches de 
l'Olympia. Ce père noble du sax 
soprano continue de lancer à 
face des spectateurs sa musique inCan- 
descente et c’est encore le bon vieil 
album Nouvelle-Orléans qui lui sert : 
MUSKAT RAMBLE, haché gros com- 
me une marche militaire, Bas 
SrrEET BLUES, toujours recommencé, 


WHEN THE SAINTS GO MARCHIN’ IN, Qui 


s'achève sur le défilé de tout l'oœ 
chestre devant la rampe. Bechet s# 
laisse aller de tout son cœur, faisait 
clapoter tous ses thèmes sans nous 
dissimuler sa joie, explorant Îles 
limites extrêmes de son instrumeïl 
entraînant dans son sillage les musik 
ciens d'André Reweliotty qui, du 
coup, ne peuvent livrer que le meik 
leur d'eux-mêmes. 11 arrive à Bechel 
d'ajouter à son répertoire traditiofs 
nel des morceaux de son cru ou des 
adaptations de chansons européennes 
Là, il faut bien le dire, le fluide 
asse plus difficilement, La ligne 

odique devient souvent  déclam# 
toire, ou, comme dans PETITE FLEUR, 
qui a ouvert son récital de l’Olymphs 
commerciale et un peu empâlée. 


Mouloudji, timide 


S? IL faut exhorter Bechet à reslet 
fidèle-aux < classiques > de La 
Nouvelle-Orléans, on pousserait pr 
tôt Mouloudji, son compagnon 
fiche, à trahir plus souvent le sly 
Saint-Germain-des-Prés. 5 
Les Némésis de faubourg, les jou 
gris, l'amour impossible, cette pañ® 
plie commence à s'user. « On ne peut 
asser sa vie à se f... à l'eau » comme 
il dit dans une de ses chansons m0 


velles. Celles-ci lui vont fort bte 
quoiqu’elles se libèrent — par ie 
mour — des horizons du désespo® 


Ainsi BALI-BALLANT, CHANSON T 
BÊTÉ, LA POLKA DES TORTUES. 
foudji, qui accroche le public par # 
timidité sur scène, devrait 5018 
cette « nouvelle manière ». . 

Nicole Louvier, qui le précède ! 
beaucoup de bonnes manières, ma 
bien peu de voix, et ses cha 
glacées ne donnent qu'à penser 
ne va pas tout à fait pour € 
music-hall. 
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MUSIQUE 


Une femme extraordinaire 


ARMI les manifestations assez ba- 

nales du festival organisé par la 
Radio, à Cannes, tout d’un coup cette 
chose extraordinaire : le récital de 
Hilde Gueden, de l'Opéra de Vienne. 

Non qu’extraordinaire dût être pris, 
ji, dans un sens uniquement lauda- 
ti. Le style de Hilde Gueden, lors- 

‘elle chante lieder allemands ou 
mélodies françaises, est souvent incer- 
tain, rappelant un peu trop qu'on se 
trouve là en présence d'une canta- 
trice d'opéra qui monte exceplion- 
nellement sur l’estrade d’une salle de 
concert. La justesse absolue est aussi 

rfois sacrifiée, on sent que le 
piano ne suffit pas à Hilde Gueden 
comme soutien, qu'elle a besoin de 
lutter, de s'affirmer contre tout un 
orchestre. 

L'art de Hilde Gueden est à peine 
débroussaillé. Mais quelle vie ! Mais 
quelle voix riche, merveilleuse, vi- 
brañte et passionnée ! Quelle sensua- 
lité; dans ce chant, depuis les graves 
poitrinés à l’espagnole jusqu’à l’ex- 
trême aigu qui n’est jamais celui d’un 
oiseau, mais toujours celui d’une 
femme éclatante de force, lançant une 
mélodie de Fauré avec la même char- 


nelle exaltation qu'un lied de 
Strauss ! 
De quoi vous consoler de toute 


ue-école d'interprétation de la mélo- 
die, qui met son point d'honneur à 
éteindre toute spontanéité, à répan- 
dre-un ennui d’esthète distingué sur 
ce qui, dans l’œuvre des maîtres, est 
pourtant, au premier chef, confession, 
râle, clameur éperdue. 


Une vivante assemblée 


ES organisateurs du festival de 

musique de Vichy ne manquent 
pas de courage. A un public de curis- 
tes d'arrière-saison, ils offrent seize 
concerts ou représentations d'œuvres 
uiquement françaises, modernes et 
contemporaines pour la plupart, ou 
alors rarement données, comme 
Béatrice ET BÉNÉDICT de Berlioz, et 
Bniséts de Chabrier. 

Rare aubaine pour tous ceux qui 
désirent faire le point d’une certaine 
musique française du xx° siècle : 
nous voulons parler de celle qui, 
nourrie des plus nobles et plus vi- 
vantes traditions, ne s'en écarte pas 
pe qu'il ne faut pour que le public, 
ui, ne perde pas le contact avec la 
création musicale de nos jours. 

Nous n’accordons à ce que nous 
venons d'écrire aucun sens péjoratif. 
Le festival de Vichy n’a rien, en 
effet, d’un monstre académique. C’est, 
au contraire l'assemblée Ja plus 
vivante et la plus variée d’hommes et 
d'œuvres qui n'atteindront peut-être 
Pas, pour la plupart, aux rives de la 
postérité, mais qui palpitent, tous et 
loutes, du désir, le plus souvent 
#souvi, de vivre et de prospérer 
parmi les contemporains, leurs frères. 
Feuilletons le programme : sans 
parler des glorieux ainés, largement 
représentés, des hommes tels que 
Schmitt, Milhaud, Ibert, Dutilleux, 
Rivier, Poulenc, Barraud, Bondeville, 
Sauguet, Auric, Landowski corres- 
Pondent parfaitement à notre défini- 
ion : tous vivants, et composant tous 

la musique vivante, avec, pour 
uelques-uns, le secret désir peut-être 
 Séchapper quelque jour de cette 
le immédiate, vers des climats plus 
éroïques. 


Y 


Découvertes 


Les amateurs d’imprévu seront 
ravis de constater que le roman- 
lisme est une époque qui permet en- 
tore de faire des découvertes ; les 
Maleurs de musique aimeront une 
@uvre vivante, emportée, d’une allure 
tXraordinaire lorsqu'on pense à l’âge 
l Compositeur ; ceux qui désirent la 
féhabilitation de ce compositeur, que 
0n est loin d'apprécier à sa juste 
“leur, auront une pièce importante 
verser à leur dossier. 

Lette pièce maîtresse : le CONCERTO 
ne MINEUR POUR VIOLON ET OR- 
RE, que Mendelssohn écrivit à 
ans et que Menuhin eut la chance 

e retrouver en 1951. 
er l'autre face du disque est gra- 
ment. .SONATE du même auteur, éga- 
à 29 realite, mais conçue en 1838, 
const, » Ses trois mouvements bien 
ituent Ils, contrastés, éloquents, cons- 
ee une contribution importante 
‘Perloire plutôt modeste, numéri- 
Tement, des 


C: violonistes,. 
est Menuhin Sir 


qui, assisté de 


V'EXPRESS, "Ut SEPTEMBRE! NI64 


CETTE 


Adrian Boult et du Philharmonia Or- 
chestra ou de Gerald Moore au piano, 
joue les deux œuvres avec le naturel, 
a simplicité et la générosité de ses 
meilleurs jours. 


(1 disque 30 cm. 33 tours, Voix de 
son Maitre, FALP 300). 


FESTIVAL 


Le bilan de Venise 


QE que vous préférez ? Xne! 
pièce de Molière ou un roman de 
Stendhal. C'est à ce genre de questions 
absurdes que les festivals cinémato- 
graphiques prétendent répondre. Si 
l’on avait encore des illusions sur leur 
fonction, la manifestation de Venise 
les aurait à jamais détruites. 

Une foire avec distribution de ho- 
chets à des enfants gâtés et boudeurs, 
des hurlements accueillant le palma- 
rès discutable, mais cependant hon- 
nête... 

Le grand prix va à Shakespeare. Un 
habitué, Le cinéma japonais, exécré 
par les uns, idolâtré par les autres, 
s’en sort avec deux prix. Les Etats- 
Unis sont justement récompensés avec 
WATERFONT, excellent film sur les 
dockers, et l'Italie avec STRADA, film 
pathétique à la Chaplin. Le prix d’in- 
terprétation accordé à Jean Gabin a 
soulevé un tonnerre de protestations 
de la part de ceux qui eussent souhaité 
le voir revenu à Marlon Brando, 





SEMAINE 


naires, des atomiseurs de tout poil et 
de toute race qui moissonnent offi- 
ciellement l'os et le sang, avec le 
même amour de l’homme que M. Jar- 
row, mais sans peut-être sa bonne foi, 
Plon, 570 francs, 288 pages. 


Un matin au bureau 


Comme dans les tragédies classi- 
ques, unité de temps : une matinée, 
unité de lieu : le bureau. C'est dans 
ces étroites limites que Mittelholzer 
attaque, expose et ne dénoue pas les 
problèmes raciaux. 

Le bureau est aux Antilles, les em- 
ployés présentent une gamme ex- 
trèmement large de couleurs de sang : 
de l'anglais au chinois, en passant 
par le nègre, le métis, l'hindou et le 
créole. De là, une complexité dans les 
relations qui dépasse de beaucoup ce 
que peut nouer la société la plus 
hiérarchisée. Et il est plus facile aux 
employés de ce petit bureau d’export- 
import de communiquer. avec le 
monde entier qu'entre eux. Aussi leur 
occupation essentielle consiste-t-elle 
à éprouver que, du haut en bas de 
l'échelle, qui va du blanc pur au 
noir absolu, chacun d'eux est raciste 
à l'égard de quelqu'un et paria pour 
un autre, avec des interférences. 
Pourtant, par-delà la caste, il y « 
l'amour. C’est lui qui aura le dernier 
mot et fera ou ne fera pas les couples 
— et' de futurs métissages — à sa 
facon. 

Gallimard,500 francs, 276 pages. 


RiTa HAYWORTH ET LES « MARINES » 
Une belle paroissienne 


Beaucoup de bruit pour rien. Ce prix 
n’ajoutera rien à la gloire du premier 
et n’enlèvera rien à celle du sécond. 

Nous reparleons des films présen- 
tés au fur et à mesure de leur pro- 
jection en France. 


LETTRES 


Un grand faiseur 


DGAR MITTELHOLZER (1), auteur 
anglais d’une énorme fécondité, 
est plus qu'un créateur, un collec- 
tionneur. Il glane, au gré de ses péré- 
grinations, des images, des personna- 
ges, des idées. Puis il les assemble et 
les dispose ingénieusement de façon à 
tout offrir au regard. Cela ne fait 
peut-être pas des romans profonds et 
n’apprend rien de bien neuf sur le 
monde, Mais ses livres ont l'intérêt 
et l’irrésistible séduction des vitrines 
d'un grand faiseur. 
Deux d’entre eux viennent d'être 
traduits. 





Le temps qu'il fait à Middenshot 


Une petite ville où, comme souvent, 
les passions des uns sont le levain 
des passions des autres. Mais le mai- 
tre des esprits demeure le temps. 
Vent, brouillard, neige secondent Îles 
humeurs de chacun et particulière- 
ment la folie du héros, le vieux 
Jarrow. 

Tous les soirs, il sort en clamant : 
« Je vais moissonner de l'os et du 
sang, de l'os et du sang, de l'os 
et du sang. » « Hoo! hoo! », 
lui répondent le vent et les cœurs 
en détresse, mais le vieux Jar- 
row suit son idée. Tandis que ses voi- 
sins plus modestes d’ambition vaquent 
à leurs amours, il tiendra sa sanglante 
promesse d’une déconcertante facon. 
Déconcertante, folle, oui — logique 


cependant, et valant bien celle des 
lanceurs de flammes, des tortion- 
1 Les Enr s pe Kay“ A ror 


cer "mice L Exrsx 





Les mémoires d'Alexandre 


PENDANT sa vie, Alexandre Du- 
mas s’est bien amusé. Il faut dire 
qu'il avait de qui tenir. Au début de 
ses mémoires, il nous entretient lon- 
guement de ses formidables ancè- 
tres : d’abord le marquis de la Pail- 
leterie, son grand-père, qui servit aux 
côtés du maréchal de Richelieu ; puis 
son père, le général Dumas, colosse 
créole, qui fit grand peur aux Autri- 
chiens pendant les guerres de la Ré- 
volution, (« Si ces sauvages sont 
conduits par des nègres », disaient- 
ils, « nous sommes perdus. » Ils fu- 
rent perdus). En deux ans, le père du 
jeune Alexandre Dumas ee du 
grade de brigadier à celui de général 
en chef d’une armée. Malheureuse- 
ment, Bonaparte le jalousait et, lors- 
qu'il fut leur prisonnier, les Italiens, 
crut-il en mourant, l'empoisonnèrent, 
Ensuite c'est la jeunesse d’'Alexan- 
dre Dumas, les nids volés dans les 
arbres, ses débuts littéraires comme 
saute-ruisseau, vaudevilliste, 

Tout cela est très drôle, même les 
épisodes tragiques ou insignifiants. 
C’est à l'honneur de Dumas de n'avoir 
pas sombré dans le pathétique parce 
qu'il parlait de lui-même — ce qui 
fait pardonner sa vanité, du reste 
gentille et affectueuse. Et puis, il a un 
don merveilleux pour le mouvement, 
Au hasard, le chapitre XLIX : « Je 
franchis le Haha. — Il survient un 
accroc. — Les deux paires de gants. 
La contredanse, — Triomphe de 
Fourcade. J'en ramasse les miet- 
tes. — La valse, — L'enfant com- 
mence à devenir homme, » 

Et il y en a des milliers de pages. 

Gallimard, 534 pages. 900 francs. 


Pronto 


par MARGARET KENNEDY 
“N l'Angleterre 
4 du xix° siècle, un 

d'origine obs: ure 

lait une alle 


puritaine et rude 
jeune A1 glais 
Miles Lufton, se 


person d'emprunt pour 


— 


mieux parvenir aux honneurs. Sujet 
de cynisme et d'ambition qu'on 
s'étonne de voir choisi par Margaret 
Kennedy, Que conneli-eils des cœurs 
desséchés par la convoitise du pou- 
voir, des noirceurs des machiavels ? 
Pas grand-chose en vérité, aussi est- 
ce un tout humide roman, où le sen- 
timent l'emporte de loin sur larri- 
visme, qu'elle écrit sur ces bases 
arides, 

Si Miles, son doux héros, éprouve 
le besoin de se masquer, c'est surtout 
pour plaire aux ‘vieilles aristocrates 
qui font les réputations et les mem- 
bres du Parlement. Et jouer un rôle, 
devenir l'affreux Pronto, selon le 
surnom qu'on lui donne, consiste 
principalement à proférer des compli- 
ments et faire des promenades, lors- 
qu'il eût souhaité demeurer silencieux 
et seul. 

On le voit, rien de bien répréhen- 
sible, Mais c'est là qu'intervient la ri: 
gueur de Margaret Kennedy, et où le 
livre devient cruel. Se prêter au jeu 
social, accepter de renier aussi peu 
que ce soit son cœur, c'est avoir mis 
le doigt dans un engrenage qui, petit 
à petit, dépouille Miles Lufton de sa 
personnalité, de sa générosité, de son 
amour et finalement de sa vie, 

Et il y a un singulier pouvoir de 
conviction dans cette histoire qui 
pouvait être niaise et que l’intransi- 
geance passionnée de son auteur 
transforme en drame, Après la 
NYMPHE AU CŒUR FinÈèLE la ten- 
dre Margaret Kennedy nous le répète 
avec le même talent : Il n'y a pas de 
faute légère dans le domaine du cœur 
— tout est irréparable, 

Plon, 246 pages, 480 francs. 


Dictionnaire pour historiens 


N dictionnaire diplomatique com- 

prenant sur chaque question l'en- 
semble des tetes et des informations 
qui permettent en quelques minutes 
de rafraichir des souvenirs où de vé- 
rifier d'un coup d'œil un point d'his- 
toire mal connu: telle était l’'ambi- 
tion de l'Académie diplomatique in- 
ternationale en préparant depuis 
18 ans — un ouvrage de 1.200 pages 
(tome IV de son DicrioxxaAIRE DirLo: 
MATIQUE — avec la collaboration dé 
vingt-sept chefs d'Etat (Roosevelt et 
Benès v ont notamment collaboré); 
quarante-neuf ministres des Affaires 
élrangères et plus de cinq cents am- 
bassadeurs et ministres plénipoten- 
tiaires. 

L'ouvrage vient d'être publié, Son 
ampleur mème na-imposé de longs dé- 
lais de fabrication. Les événements ré- 
perloriés s'arrêtent en 1947, C'est Jlà 
son défaut et c'est l'explication de 
certaines longueurs et de certaines la- 
cunes. C'esi ainsi que si plusieurs 
pages y sont consacrées au sandijak 
d'Alexandrette, l'histoire de l’Allema- 
gne s'arrête à Potsdam, 

Tel quel, cependant, ce dictionnaire 
monumental constitue un outil de tra- 
vail important pour les diplomates et 
les historiens. 

Académie diplomatique internatio- 
nale, 4 bis, avenue Hoche, 1.215 pages. 


Du 11 au 19 Septembre 1954 


(H* FESTIVAL 
VICHY 


donné par le 


GRAND ORCHESTRE 
DU CASINO 


avec le concours de la 


RADIODIFFUSION -TÉLÉVISION 
FRANÇAISE 


et la participation de 
Nombreux Artistes 


DE L'OPÉRA, DE L'OPÉRA-COMIQUE, 
DE LA COMEDIE FRANÇAISE, etc. 
#Æ 
CHAQUE JOUR, EN MATINÉE ET EN SOIRÉE 
DEUX CONCERTS 
OU SPECTACLES 


Premières auditions 
de musique française contemporaine 


Le programme Gé ( Festre st envoyé tur Ce man0e 


à urn t La 001” 
















































































































































une page au féminin 


















































cr 
Peut-être avons-nous mauvais caractère. Mais, une fois de plus, nous ne sommes pas d'accord. Ces enfants que l’on 
nous montre, pour publiciser les vêtements en vente avant la rentrée des classes, nous n'avons franchement pas la moindre r 
envie que nos enfants leur ressemblent, D'où vient donc que la France, pays du goût, soit celui où les enfants sont le moins « 
bien équipés ? Où le bon marché est trop souvent synonyme de laideur ? Il se peut — on le craint — que les parents en 
soient directement responsables faute d'être assez exigeants quand il s'agit des vêtements « de tous les jours ». Tous les celte 
jours, c'est la vie autant et même six fois plus souvent que le dimanche. EE 
. , fietio 
la technique de l'achat vu pour les femmes ee 
Pour bien équiper ses enfants, il pressées à se 
est nécessaire de : CS. L'e 
© Faire un tour dans les maga- à : . dev:r 
sins sans eux, pour avoir des élé- Nous avons noté : lancé 
ments de comparaison. Il suffit @ Un manteau de ratine rouge cain 
de se munir d’un centimètre et tout droit (15.900 fr. aux Gale: Gern 
de deux mesures (longueur to- ries). foma 
tale, largeur d'épaules) pour @ Un manteau croisé, du style forte 
s'assurer que leur taille existe. poil de chameau (11.900 fr. au que 
Présents, les enfants sont fati- Printemps). lecte: 
gués et fatigants, ils vous font © Une grosse veste de ratine L'e 
pee la tête a on finit par rouge (10.300 fr. chez Franck). d'ou 
acheter n'importe quoi pour en . F J à 
finir. Trop de vendeuses spécu- ° Un long chandail noir, décol: but o 
lent sur cette lassitude. Une fois leté en pointe "asp les chan utilis 
le terrain déblayé, on achète dails d'homme (Timwear, 4.475 leurs 
mieux et trois fois plus vite, francs au Printemps). dibili 
sans pleurs ni grincements de ® Une gentille robe de velours rober 
dents. côtelé très fin, marron (7.900 fr, forte: 
@ S'en tenir strictement à une chez Franck). Bie 
couleur de base. Et ne pas en dé- © Trois imperméables : en pope- E 
mordre si l’on veut enchaîner line réversible, forme ionnesæ ique 
d'une année sur l’autre sans in- légèrement plus étroit du bas, ce m 
fliger aux enfants des mélanges col officier, capuche assortie, Berge 
consternants parce qu'il faut 7.999 fr. (Viilmer, 4, bd des Ca- Adam 
bien finir ses vieux vêtements en pucines); en velours côtelé beige bida, 
classe. avec chapeau pareil, 14.900 fr, Rous: 
® Si possible, ne pas emmener (Galeries Lafayette); en crack: d’aut 
deux enfants à la fois. C’est un nyl réversible bleu marine et comn 
faux gain de temps et de fatigue. blanc, 29.700 fr. (C.C.C.). scien 
@ Des escarpins à talons «€ bo- qus 
Fe S bine » et nœud de gros-grain depui 
pour les garçons sur le pied (4.950 fr.). Des petits cROMI 
: bonnets bien emboîitants en suès paRs- 
Nous sommes dine gold, vert et noir (2.000 fr.) fictio 
® Contre les manteaux qui en Un parapluie aiguille, avec man- de la 
font des caricatures d'hommes et che en crocodile de plastique son b 
qu'ils portent six mois à bonnes (2.800 fr. chez Franck). 6 aoi 
mesures, deux ans étroits et grand 
courts. froya 
: Contre le marron. 0 
Contre les culottes courtes IHiqu 
d'où sortent de gros mollets aux + el vu pour leurs enfants Aux 
chaussettes plus ou moins bien zines 
Du | ie EE @ Des pantalons en flanelle grise a 
onitre les cravales Dariolées, “lancé aine ? i * | cel 
© Pour la grosse veste 3/4 beige Cine ds “bretellié dique: 
. - : ” , TU 
ou imperméable. (Gal. Lafayette, 2.950 francs). ET 
© Pour le gris. . @ Une grosse veste en arraché existe 
® Pour les cravates unies, en genre poil de chameau, doublure sieurs 
jersey de soie. L s laine, fermeture à glissière sous Ar 
æ Pour les chandails très longs, patte (Galeries Lafayette, 4.750 pu au 
quitte à retrousser les poignets francs sans doublure, 7.500 fr. Corre: 
s'ils demeurent introuvables en avec doublure). ” or F: 
dans de bonnes propor- . | © Des chemises de nylon (Jones, D 
Hors la nage et le latin, un garçon doit savoir repasser son pantalon, s. fr. à 4000 fr). : 
mises de nylon qu'ils doivent ap- laver ses chaussettes et ses chemises de nylon, brosser ses chaussures. ont Mont lacune E280 CS La y 
ee es à aver euIx à 1 s . Ê 
pue à laver eux-mêmes je e Des vestes ée flanelle js 
. . marine de coupe anglaise : 
pour les enfants, il faut y penser cette semaine England, SA Donc), relati 
1 é © Un anorak en popeline dot us 
pour les filles © Prendre rendez-vous chez le dentiste pour vérification et soins blé de molleton (Manby, 5.250 Faissa 
Nous sommes éventuels. S . francs), "ot 
ec © Peser et mesurer pour avoir un point de comparaison sérieux dans perts 
° Contre les manteaux gd al- le courant de l'année, si l'enfant est fatigué. vente: 
R ur Lai rage ® Profiter de la coupure « vacances > pour tout de suite réinculquer LP 
ennui de les mettre qu'on prend Pdoctoine — les habitudes d'hygiène, d'ordre, de sommeil, ll 
DD Le RE 5 Mettre au point s’il y a lieu les problèmes de leçons : piano, gym- ni 
pour s'habiller, La bonne for- à pq correclive, danse rythmique, anglais, etc. UNE CRÉATION Es 
DL Ed: Le ci Si l'enfant s'est plaint des yeux ou de maux de tête, d'urgence Dee 
_n re | É-- l'oculiste. Mais aussi lui donner un bon éclairage rationnel sur la | 2004 
droits, de façon à pouvoir non table où il travaillera. ” cerve: 
Los RAPPORRE e _ faire ë 2 pee enfants déforment beaucoup leurs chaussures on usent irré- ns 
des vestes longues pour tous les gu iérement leurs talons, consuller le médecin. C'est un symptôme ont le 
jours. 5 à ne pas négliger, ner le 
@ Contre les grosses chaussures aujou 
marron, jusqu'à 12 ou 13 ans, ne 
alors qu'il existe, solides et ‘ cien 
dt des bottillons rouges. recelle express les femmes demandent que 
@ Contre les guêtres. Pourquoi s = . — Pierre 
pas des crinolines ? Beignets de gruyère. — Li- © Aux préfets, de prendre des DÉJA 
@ Contre les chapeaux pour tous mandes Meuniè-e. — Pommes mesures draconiennes contre ylenn 
les jours. Ou l'enfant est fragile, vapeur, — Salade. — Fruits. les cyclistes qui roulent sans d'ima, 
et il faut lui couvrir les oreilles. RECETTE DES BEIGNETS éclairage. Mai 
Ou il ne l'est pas. DE GRUYERE ® Au « Service-Express », de leur que el 
@ Contre deux hérésies : une Pour 6 personnes : 1 livre de donner les recettes ou les bel + 
tondeuse sur un cou de petite gruyère coupé en morceaux de menus dont elles ont besoin, gp 
fille, une permanente avant 16 D HE. de œ 2 ; UP? 
t, ne permanen 2 cm. d'épaisseur, 4 cuillers à Entre 9 h. et 12 h. tous les Variat 
d'o.e His die ne soupe de farine, 2 verres à vin jours, à BAL. 19-68, Poste Z. mond, 
les petites filles n'en ont plus de bière blonde. 12 ® Aux chasseurs, de ne jamais tants 
tout à fait l'air. Délayer la farine dans la bière rentrer dans la maison sans 6 leurs 
@ Contre la fourrure, de manière à faire une pâte à vérifier que leurs fusils sont 5 . Pou 
@ Contre'les paddings. beignets. Couper le gruyère en déchargés. £ Sache 
© Pour la salopette écossaise ou morceaux, et passer ceux-ci dans ® Aux chasseurs encore, de se ennuy 
à carreaux, jusqu'à 10 ou 12 ans. 2 en ee et 17e S'EES , _ porte. FER Le 
» . » . à sh: oîle es orceaux de gruyère à 1a AUX Chasseurs toujours, n e 
ne Pz peus, ds grande friture. Laisser bien do- ps nn er DUR es le HABILLE BIEN 7, 
» » lue ! un Laneseniene ie. rer, corire aune voiture Su con- ete 
De vole ne Den Avoir soin _de bien égoutter tient un bidon d'essence qui LES DEMOISELLES eg 
® Pour le marine, le blanc, le avant de servir. risque de gâter le gibier. Le 
gris, le rouge, le vert bouteille, DEMANDEZ : 102, RUE RÉAUMUR nd 
© Pour la robe habillée en ve- Sd c "= À LES ADRESSES DE NOS DÉPOSITAIRES A! 
lours. CETTE PAGE NE CONTIENT AUCUNEPUBLICITÉ RÉDACTIONNELLE SOUS QUEL- sés le 
QUE FORME QUE CE SOIT. ns = rtf 
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OUT ce qu'un homme peut 
« T imaginer, sera un jour réa- 

lité. » C'est la lecture de 
cette phrase qui a décidé Raymond 
Queneau, il l'avoue, à s'intéresser à 
ce nouveau genre littéraire, la science- 
fiction, dont il est devenu grand 
amateur et pour lequel un public 
français assez nombreux commence 
à se passionner. 

L'expression  scientifiction, qui 
devint rapidement science-fiction, fut 
lancée en 1926 par l'éditeur améri- 
cain Hugo Gernsback. Le but de 
Gernsback « était d'utiliser la fiction 
romanesque pour enrober de sucre la 
forte pilule de vulgarisation scienti- 
que qu'il comptait faire avaler au 
lecteur >». 

L'expression science-fiction sert 
aujourd'hui à désigner beaucoup 
d'ouvrages, dont les auteurs ont un 
but opposé à celui de Gernsback : ils 
utilisent la science pour donner à 
leurs inventions romanesques la cré- 
dibilité chère à Paul Bourget; ils en- 
robent de sucre scientifique leurs 
fortes pilules de fiction. 

Bien entendu, la littérature d’ima- 
gination à base plus ou moins scienti- 
fique existait avant qu'on lui donnât 
ce nom commode, Swift, Cyrano de 
Bergerac, Edgar Poe, Villiers de l’Isle- 
Adam, Jules Verne, H. G. Wells, Ro- 
bida, les frères Rosny, Raymond 
Roussel, Maurice Renard et bien 
d'autres peuvent être considérés 
comme de parfaits écrivains de 
science-fiction. Sans parler de ceux 
qui s'y adonnèrent occasionnellement, 
depuis Platon et le Voltaire de Mr- 
CROMÉGAS jusqu'au Cendrars de L’Eu- 
PAGE. Mais si l’origine de la science- 
fiction peut se confondre avec celle 
de la littérature d’imagination, et si 
son baptème remonte à 1926, c’est du 


6 août 1945 que l’on peut dater sa 
grande vogue dans le mode. L'’ef- 
froyable réalité d’Hiroshima devait 


donner un nouvel essor au rève scien- 
tifique. S 

Aux U.S.A., le nombre des maga- 
zines spécialisés s’est élevé jusqu’à 
trente. En U.R.S.S. même faveur — 
à cela près que les écrivains sovié- 
tiques ne traitent pas les thèmes de la 
guerre interplanétaire. En France, il 
existe depuis quelques années plu- 
sieurs collections et deux ou trois ma- 
gazines dont le meilleur, FICTION, 
publié par Maurice Renault, est le 
correspondant français du MAGAZINE 
OF FANTASY AND SCIENCE FICTION di- 
rigé, à New-York par Anthony Bou- 
cher et J. Francis Mac Comas. 


La vie future 

Cette littérature est dite parfois 
« d'anticipation », Anticipation toute 
relative. Lorsque Jules Verne ou 
Wells écrivaient, les réalisations pa- 
raissaient extrèmement lointaines, 
sinon utopiques; aujourd’hui, les ex- 
perts — notamment Von Braun, in- 
venteur des V2 — estiment que 
la première expédition Terre-Mars 
pourrait partir Pns vingt-cinq ans. 

Nous nous sommes familiarisés, 
depuis plusieurs années, avec les rap- 
sir vertigineux entre le son et a 
umiére, entre l’espace et le temps. Le 
Tégne des robots semble proche; les 
cerveaux électroniques, dans certains 
domaines, sont d'usage courant. Sans 
parler des soucoupes volantes — qui 
ont le singulier privilège de déchai- 
ner les passions — il serait possible 
aujourd'hui de « doubler » chaque 
Toman de science-fiction d'un livre 
Scientifique « sérieux »:; c’est ainsi 
que LA PENSÉE ARTIFICIELLE, de 
Pierre de Latil (1), ou Le FUTUR A 
DÉJA COMMENCÉ, de Robert Jungk (2) 
Yiennent  authentifier les ouvrages 
d'imagination pure, 

Mais en dépit du progrès techni- 
Que et de l'accélération de l'histoire, 
là part de l'imagination reste assez 
elle pour que, d’un auteur à l’autre, 
On puisse enregistrer de piquantes 
Varlations dans la conception du 
Monde futur, la description des habi- 
lants des autres planètes, et celle de 
furs rapports avec les humains. 
ne _Robert Heinlein, l'humanité 
mis vers un bonheur un peu 
L creux. Son roman, L'ENFANT DE 
ciété bare (3), met en scène une so- 

Jasée sur la génétique. En 2080, 


‘s guerres, les maladies et Ja pau- 
Yreté ont dis 


Verné nas paru, Le monde est gou- 

. T2 un conseil de planifica- 

tout à | LL synthéticiens, veillant sur- 

l'amélio. "Partition des revenus et à 
Per. ion de la race. 

sés ee B ES génétique, sont dépo- 

Carte # cles des citoyens dont la 


nosomique est  satisfai- 
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Le congrès de la Fédération Internatienale des Langues et Littératures 
Modernes, qui se tient cette année à Oxford, consaëre une partie de ses 
travaux à l'étude de la science comme thème littéraire. 

Robert Escarpit a noté à ce propos dans « Le Monde » que, bien qu'il 


ne soit pas expressément nommé, tont le problème de la science-fiction 


sera évoqué à Oxford. 


Comment est née la science-fiction ? Qu'est-ce que le lecteur peut en 


attendre ? 


Albert Robida est cdnsi- 
gtre aujourd'hui comme 
un des grands ancêtres de 
la Science-Fiction. Ce des- 
sin, extrait de sen roman 
à épisodes, « Le Vingtième 
Siècle », publié en 1883, 
illustre une de ses inven- 
tions : « Les classiques 
concentrés », permettant 
aux écoliers des temps fu- 
turs (pour lui 1952), d'avoir 
rapidement une coémnais- 
sance suffisante des grands 
classiques. (Exemple Ha. 
mère, réduit à la notice 
suivante : Auteur grec; 
genre : Poésie, épique; si- 
gne particulier : aveugle. 
Résumé de son œuvre :; 


« Sous les murs é'Ilion 
[dix ans passés, hélas ! 
« Les Grecs ont combattu, 
Iconduits par Mén‘ias, 


« Ulysse, Agamemnon et 


Lie fils de Pelée, 


« Hector, fils de Priam, 
[périt dans la mélée. ») 


Dans le même ouvrage, 
Robida avait également 
prévu ct dessiné : la télé- 
vision, le journal parlé, 
lnetoptere, la guerre 
bactériologique et même 
le téléphonc-télévision. Et, 
selon lui, la France aura 
en 1255 un président de 
la République mécanique. 


sante ; des croisements savamment 
calculés permettent d'obtenir des bé- 
bés parfaits. : 

A fin d'observation, quelques pri- 
mitifs-témoins, conçus selon Îles vieil- 
les méthodes, sont laissés en circula- 
tion. On les reconnait à ce qu’ils sont 
soumis à des infirmités depuis long- 
temps éliminées ; par exemple, ils 
éternuent, et les hommes nouveau 
modèle, jurant « Nom de l'Œuf ! », 
se détournent d'eux avec dégoût. 

Avec Ray Bradbury, l'avenir s’as- 
sombrit. (ChRONIQUES  MARTIENNES, 
L'HOMME ILLUSTRÉ (4), décrivent un 
univers dans lequel la mécanisation 
a rendu la vie infernale, où l’indi- 
vidu et l’individualisme sont traqués 
au nom de l'hygiène physique et 
mentale, On brüle les livres ; les 
œuvres de Poe, de Hawthorne, de Le- 
wis Carroll, les contes de fée et même 
des nursery rhymes sont proscrits. 

L'ARRIÉRÉ (5) nous montre un pié- 
ton se promenant à huit heures du 
soir ; une voiture de police (sans 
conducteur) l’interpelle : « Pourquoi 
vous  promenez - vous ? — Pour 
prendre l'air, — Mais il y a de 
l’air chez vous. Votre appartement 
est climatisé. Et vous avez un poste 
de télévision ?.… — Non. » Il n’en 
faut pas plus pour que le dernier 
promeneur, jugé suspect par le robot- 
policier, soit embarqué à destination 
d’un asile sans aucun doute clima- 
tisé… 


Pour Francis Flagg, l'homme fu- 
tur, c’est L'HOMME-MACHIXE D'ARDA- 
THiA (6). L'homme-machine a une 


tête chauve, énorme ; pas d'oreilles 
ni de menton ; des jambes maigres et 
flasques ; en guise de bras, de courts 
tentacules. IL vit dans un cylindre 
transparent, pourvu d’un appareil- 
lage compliqué de tubulures, dont 
certaines pénètrent dans son corps 
pour y introduire un fluide chimi- 
que, nourrissant et purificateur, rem- 
plaçant le sang. 


Les Martiens et les chats 


En face de ces humains diverse- 
ment évolués, comment les roman- 
ciers de science-fiction  voient-ils 
« les autres », c'est-à-dire les habi- 
tants de Mars, de Vénus, d’Arcturus, 
ou les créatures vivant — pourquoi 


pas ? — dans l’espace intersidé 





classiques 
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concentrés ” 
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Les Martiens 
sont, dans l’ensemble, 
gents et pacifiques. Cependant, ils 
n’échappent ni à la folie, ni aux 
excès de la psychanalyse, Lorsque la 
seconde expédition terrienne arrive 
sur Mars, ses membres sont internés 
dans un asile. Un grand psychiatre 
martien, Mr Xxx, les examine et ins- 
pecte leur fusée ; il jubile : « Votre 
démence est magnifique, intégrale ! 
Transformation biologique engendrée 
par déséquilibre mental! C'est le 
plus incroyable exemple d'’hallucina- 
tion sensuelle et de suggestion hypno- 
tique que j'aie jamais rencontré... » 
Pour mettre fin au mirage, Mr Xxx 
tue l’un après l’autre les membres de 
l'expédition — mais lhallucination 
persiste, la fusée est toujours là. 
« Contaminé, murmure Mr Xxx. Vic- 
time du transfert. Télépathie… Hyp- 
nose… »> Et Mr Xxx se tue. (ChroxI- 
QUES MARTIENNES.) 

Plus tard, lorsque les Terriens au- 
ront colonisé Mars, les Martiens sur- 
vivants, pour leur échapper, se désin- 
carneront et prendront ‘apparence de 
boules de feu bleuâtres. Et les mis- 
sionnaires venus pour convertir les 
indigènes leur présenteront le Christ 
sous la forme d'un globe de verre 
phosphorescent, et non d’un homme 
crucifié. (L'HOMME 1ILLUSTRÉ). 

Les Hiss et les Sinzus de Francis 
Carsac — le plus doué des auteurs 
français de science-fiction (7) — ne se 
différencient des hommes, physique- 
ment, que par leur beauté, la couleur 


de Ray Bradbury 
beaux, intelli- 


verte ou dorée de leur peau, leurs 
mains à quatre doigts. Mais leurs ga- 
Jlaxies sont PL fréquentées par 
des géants la peau rouge et aux 
yeux pédonculés, et ils ont pour en- 
nemis héréditaires les sinistres Mis- 
liks, créatures métalliques qui, par 
haine de la chaleur et de vie, 
s'’acharnent à éteindre les soleils. 

Carsac n'évite pas la description 
des monstres; Fredric Brown l'esca- 
mote; mis en présence d'un Arctu- 
rien, le héros de L'Uxivens EN rFo- 
LE (8) recule d'horreur, comprend 
soudain Ja terreur qu'inspire cet 
« autre », mais se garde blen de nous 
dire à quoi il ressemble. 

Dans Une Eroize M'A pre (9), le 
même Brown, imaginant des êtres 
venus d’une autre planète, leur prète 
la faculté d'emprunter l'apparence de 
créatures terrestres : chiens, poules, 
écurewils, etc. pour se présenter aux 
hommes. Quand le narrateur de- 
mande à voir l'astronef à bord duquel 
les « autres » sont venus sur la terre, 
on lui répond « L'astronef était 
quelque chose que vous auriez pris 
pe un grain de poussière, si vous 
‘aviez vu, sur le dessus de votre 
tranche de jambon. Il était de taille 
microscopique. Vous venez de Île 
manger. » 

« Les autres » peuvent être aussi 
des monstres mythologiques « rajeu- 
pis », comme la Shambleau de C. L. 
Moore (10), réincarnation de la Gor- 
gone. Ou le plus familier des ani- 
maux domestiques : le chat. Dans Le 
SOURIRE DU SPuiINx (11), William F, 
Temple imagine que les chats gouver- 
nent le monde. Parasites de l'homme 
qui les délivre de tout souci matériel, 
les chats consacrent leurs loisirs à de 
hautes spéculations philosophiques et 
mathématiques; ils n'interviennent 
dans les affaires humaines que lors- 
que celles-ci prennent une tournure 
Alsverehle pour eux: c'est ainsi que, 
dans la nouvelle de Temple, ils ren- 
dent impossible une troisième guerre 
mondiale en faisant sauter, dans tout 
l'univers, les stocks d'explosifs et de 
bombes atomiques. 


La guerre et la paix 


La guerre soit entre les habi- 
tants des autres planèles, soit entre 
ceux-ci et les hommes est le grand 
thème de la plupart des romans de 
science-fiction. Mais ce thème com- 
mun est traité de manières très di- 
verses. Classique chez Carsac, dans 
la lignée de Jules Verne. Noir chez 
Brown dans L'UNIVERS EN FOLIE 
pour dérober les grandes villes à la 
menace des Arcturiens, on les em- 
brume chaque soir artificiellement; à 
la faveur de cet « embrumage », des 
bandits — les « Nocturnes » — par- 
courent les rues, tuant et pillant. Sa- 
tirique enfin chez Ray Bradbury, 
poète et philosophe, pour qui la 
science-fiction n'est qu'un somplueux 
paravent, à l'abri duquel il :ftaque le 
racisme et la mécanisation de la vie 
— et défend le droit de l'homme à la 
poésie, à l'imagination, à Ja part 
d'enfance et de rève, 

Cependant, une majorité de bons 
auteurs s'accordent à imaginer une 
ère, plus ou moins proche, de paix 
entre les hommes. Paix faisant suite 
à une terrible guerre atomique, paix 
née de la nécessité pour les survi- 
vants de s'unir pour faire face au 
danger venu des autres mondes... 

Et « tout ce qu'un homme peut 
imaginer sera un jour réalité ». 


(1) Gallimard 
(2) Arthand. 


(3 et 8) Le Marron Fantastique. 

(4 et 9) Denoël. 

(5) Ne 5 de Fiction, 

(6, 10 et 11) Dans scale dans l'infini, Dis 
nouvelles. Rayon Fantastique 

(7) Ceux de nulle part. Le HRuyun Fantastique, 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


1 SEPTEMBRE 


R n’est plus dans 


notre monde à l’échelle humaine. Cela appa- 
rait d’abord dans ce qui est exigé d’un chef 
de gouvernement et qui fait de lui un de ces 
monstrueux joueurs d'échecs menant à la 
fois plusieurs parties, Mais chaque partie ici 
engage l'histoire de la nätion et celle du 
monde. 

Il n’est que d'imaginer les plus illustres 
des hommes d'Etat du passé, condamnés à 
ce rythme fou, pour comprendre qu'à la ra- 
cine de tous nos malheurs se trouve ce su- 
prême malheur de notre époque : l’inhuma- 
nilé. = 

Si Richelieu ou Talleyrand avaient dû, 
dans la même journée, soutenir à Bruxelles 
un débat écrasant avec des partenaires 
étrangers ayant partie liée contre lui, ravi- 
taillés de renseignements et d'arguments par 
des parlementaires français, s'ils avaient 
dû, le même jour, se rendre à Londres pour 
tâter le gouvernement anglais, se retrouver 
le soir dans l’Orne auprès du chef de l'Etat, 
débarquer le lendemain matin à Paris où les 
eussent attendus, armées d’objections, héris- 
sées d'arguments contradictoires, toutes les 
commissions de l’Assemblée nationale réu- 
nies en séance plénière, ces grands hommes 
n'auraient plus été que de pauvres hommes 
à bout de souffle et demandant grâce, 

Les progrès de la technique ont trans- 
formé notre vie en un silm accéléré — mais 
qu’il dépend encore de nous de régler quand 
c'est notre vie personnelle qui se trouve en 
jeu. En revanche, ce pouvoir échappe au 
président du ‘onseil parce qu'il n’a plus 
d'existence privée et que l'accélération du 
film politique obéit à des lois qui le domi- 
nent et qui ne dépendent pas de lui. 


Nous nous plaignons que notre époque 
soit, dans tous les ordres, si pauvre en hom- 
mes, sans nous aviser que nous les détrui- 
sons à mesure qu'ils se manifestent. Quel re- 
mède à cela ? D'abord la division du travail, 
C'est une accablante nécessité que le prési- 
dent du Conseil soit aussi ministre des Affai- 
res étrangères et que les premiers ministres 
eux-mêmes courent le monde; au lieu de don- 
ner des directives à leurs ambassadeurs res- 
pectifs dont c’est le métier que de négocier 
et que d'ailleurs le téléphone maintient en 
contact avec leur chef. 

Un président du Conseil, aujourd'hui. 


LE JEU No 6 


La noble partie de campagne 
TE "viens. les têtes couronnées — ou 


ne peut pas ne pas céder à la tentation de 
tout faire par lui-même — tentation à la- 
quelle les techniques modernes l’exposent 
dangereusement. Les hommes d'Etat anglais 
paraissent plus capables que les nôtres de 
faire relâche, de reprendre contact avec 
l’humble vie, de redevenir à la fin de cha- 
que semaine des êtres humains parmi les 
autres. 


Chez nous, un nouveau président du 
Conseil surgit dans l’arène comme un taureau 
de combat — et il n’y aura plus de cesse 
pour lui jusqu’à la suprême estocade. Mais 
si l'image n’était pas absurde, il faudrait 
dire qu'il semble surgir parfois d’un autre 
cirque, le garrot hérissé de banderilles qu’il 
a reçues ailleurs. 


A ce rythme, un président du Conseil ré- 
sistera d'autant mieux qu'il sera plus médio- 
cre, plus passif. Il est triste de penser que la 
puissance intellectuelle d’un homme d’Etat 
risque de devenir pour lui destructrice dans 
la mesure où elle le porte à s'engager seul et 
tout entier dans chaque problème posé. 


« Est-ce l’hallali ? se demandait l’autre 
jour, durant les débats de la C.E.D., un fé- 
roce confrère d’extrême-droite. Le cerf pa- 
raît à bout de souffle, il a beaucoup couru, 
il comptait sur ses jambes. pour prendre de 
vitesse ses adversaires, mais il ne savait 
pas lui-même où il a:lait.. » Le cerf sait fort 
bien où il va et ce n’est pas l’hallali, n’en 
déplaise à la meute. Il n'empêche que cha- 
cun de nous a beaucoup à recevoir de ses 
ennemis. Puisse le président du Conseil 
apprendre des siens qu’il devra, dans les 
jours qui viennent, ramener à un «€ tempo » 
normal le rythme inhumain de sa vie. 


3 SEPTEMBRE 


L, clef de l’énigme 


marocaine est-elle vraiment dans le fonc- 
tionnement du «€ lobby » marocain ? C’est 
cet envers de l’histoire contemporaine qu'il 
faudrait découvrir, L'endroit constitue le 
récit des effets, mais les vraies causes de- 
meurent occultes. La vie des hommes illus- 
tres ne nous apprend rien que nous ne 
sachions déjà. C'est la vie des hommes qui 
ne sont pas illustres qu’il y aurait intérêt à 
porter en-pleine lumière. Les transpositions 
romanesques sont sans portée. La biogra- 


découronnées — d'Europe 


viennent, invitées par le roi de Grèce, de participer à une croi- 


sière en Méditerranée sur le yacht « 


AGAMEMNON ». La reine 


Juliana de Hollande et Bernhardt son époux, le roi et la reine de Grèce, 


l'ex-roi Michel de Roumanie et sa jolie et jeune 
l’ex-roi Umberto, le comte de Paris, sa femme 


femme Maria-Pia, 
leurs innombrables 


enfants, en tout 120 membres des familles royales, faisaient partie de 


cette étrange colonie de vacances. 


Imaginez que, passager clandestin, Homère, Saint-Simon, Mme de 
Sévigné, La Fontaine, Marcel Proust, ou pou”quoi pas Peter Cheyney 


ou Albert Simonin se soit trouvé parmi eux au 


niquaient dans les ruines du Parthénon. 


moment où ils pique- 
Faites, comme l’un de ces 


auteurs aurait pu le faire, le réch de cette noble partie de campagne. 


(Deux pages maximum, dactylographiées, double interligne.) 


RÉSULTATS DU JEU No 4 


Quelle citation auriez-vous placée sous la photo du grenadier de la 


phie de M. Emile Roche, par exem 
qu'elle serait intéressante! ou celle M 
M. François-Charles Roux ou de M, M4 
naud-Déplat, et toutes celles qui pourrai 
s'inscrire dans une histoire générale 4 
rapports de la politique, des activités p 
fessionnelles et des fortunes privées, sous 
Troisième et sous la Q'iatrième République 
Quelle force que de ne pas tenir à Va 
gent, ou de n’y tenir que dans la mesure 4 
il en faut assez pour n'en avoir pas le souéi 


4 SEPTEMBRE 


Pour les nécessités. 


de mon film, l’église Saint-Séverin, vidée de 
Dieu et qui n’est plus qu’une coquille mer 


veilleuse, se voit livrée aux caméras et at 


techniciens. Par ma volonté, on y repré 
sente le Sacrifice, on y élève une hostie 104 
consacrée, des figurants feignent de la re 
cevoir. Je n'ai pas assisté à cette prise d8 
vues, Sans doute en aurais-je souffert comme 
l’un des vicaires de la paroisse, qui ne dis 
simule pas sa sainte colère. S'il avait eu un 
fouet entre les mains, sans doute eussions 
nous vécu une scène de l'Evangile et les 
méras eussent été renversées comme les 
tables des changeurs. Trouble et tristesse 
toute la soirée. Le proklème qui se pose 
moi soudain et que j'aurais dû me poser 
plus tôt, déborde évidemment l'influence du 
cinéma dont l'Eglise ne peut pas ne pa 
tenir compte et qu'elle se doit d'utiliser 
C’est la notion de mystère qui se trouve ef 
jeu ici : le mystère de la messe, le mystère 
eucharistique doivent-ils être livrés aux fo 
les et par de tels moyens ? J'aurai été voué 
à ce tourment toute ma vie. Mais la Grâce 
se sert du pire : les romanciers le savent: 


6 SEPTEMBRE 


’ADMIRE la modé 
ration de la presse française devant l'ins® 
lence du chancelier allemand. 11 y a dix ans, 
les crématoires fumaient encore. Notre vieuf 
peuple donne une preuve de sagesse politi 
que, en s’efforçant aujourd’hui d’avoir 1 
mémoire courte, 


cent pas 


| 
; 
| 


| 
| 


H 


vers la fortune 


Garde ? 

Le bonnet à poils du grenadier a curieusement évoqué pour de 
nombreux concurrents, le nez de Cyrano ! (« Aimez-vous à ce point les 
petits oiseaux que paternellement vous vous préoccupâles de tendre ce 
perchoir à leurs petites pattes ? >). Mais ce n’était pas dans l'esprit 
du jeu. 

D'autres ont rappelé que la Garde meurt mais ne se rend pas ». 
Sans doute ! mais ce n'est pas là la question. 

Mais la majorité des concurrents ont fait preuve d’une remarquable 
érudition. Voici les gagnants 

1° « J'ai tant besoin de vous pour oublier les autres » (Victor Hugo, 
Hernani, 1-2). 

M. R.L. Ader, 44, rue Goudard, Marseille V. 

2° « Où es-tu camarade ? où es-tu? » (La Complainte du Cor- 
saire). 

M. Raymond Pailhes, Sana des étudiants, Saint-Hilaire-du-Touvet 
(Isère). 

3° « Ce régiment n'est pas du tout destiné au front. On le gardera 
ici, pour l'exhiber aux ministres chinois et autres païens ». (Les pre- 
miers cent mille de Ian Hay). M. Jean-Charles Dreyfus, 27, avenue 
Leclerc, Belfort. ; 

4° CLÉANDRE : « Crains-lu de posséder un objet qui te charme? » 

AuiboR : € Ne parle point d'un nœud dont le seul nom m'alarme ! » 
(Corneille, La Place Royale, Acte I, Scène IV). 

M. Yves Denis, 4, place René-Goblet, Amiens. 

5° « Le moment va sonner de risquer le grand coup, concluons 
l'alliance et détérminons tout. > (V. Hugo, Cromwell), 

M. G. Givange, 31, bd Suchet, Paris (16°). 

6° « L'absence est le plus grand des maux » (La Fontaïne, Les 
Deux Pigeons). Mlle Monique Goudet, 2, rue d'Italie, Vincennes (Seine), 

Comme d'habitude, disques microsillons ou livres de même valeur 
récompensent les lauréats. 
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